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b tous lies amufemens cham- 
pêtres , le plus agréable , & en * 
même-tems le plus innocent > eft 
l'Art de FOifeleur ; cet Art con- 
fifte dans la chafle aux oifeaux , 
dans la maniercTdelès élever & dd 
les apprivoifer. L'homme , auquel 
le Créateur ^ donné le pouvoir fur 
tous les animaux qui habitent lé 
globe, a inventé mille petites rufes 
pour foumettre k fon empire les 
nabitans de l'air ; il a profité du 
penchant de chacun d'eux pour 
pouvoir leur tendre plus facilement 
des embûches, contre lefquelles ils 
ont bien <|ç la peine a fe défendre; 
ce font ces différentes rufes & piè- 
ges que nous tâchons de dévelop- 
per dans cet ouvrage. Nous l'avons 
divifé en deux parties ; dans la pre- 
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miere , nous parlons d'environ q\ïâ> 
fânte efpece* d'oifeaux de charflC -> 
noirs en donnons la defcription ; 
nous rapportons là conftrti&îon de^ 
leurs nids , la couleur dé leurs œufs , 
ta durée & le teins de leurs porf- 
tes ; nous faiblis ebnnoitre leurs* 
cara&cres & leurs mœurs ; nous 
indiquons Ja manière de les élever, 
la nourriture qui leur convient, 
tant en cage, que lorfqu r iïs jouira- 
ient de leurs libertés ; nous parlons- 
en outre de leurs chants : nous nous 
femmes* fur-tout attachés aux Ro£ 
iignols-& aux Serras», coiftme étant 
de tous les oifeaux ceux dont Tô- 
chant eft le plus mélodieux* 

La féconde Partie concerne la 
chafle de ces Oifeaux ; nous y avons 
donné la defcription des différëns 
filets dont on fe fertpour tendre;, 
nous y rapportons tous les moyens 
qu'on a découverts jiifqu'kpréfent 
cour les attraper ; l'article de I& 
JPipée eft fur-tout très-intéreffanr* 



^îous avons con&Jté pour publie* 

cet Ouvrage, différons Oifèleurs 

très-expérimentés ; nou6 avons en 

outre profité de .notre propre ex*- 

périçnce.: nous avons puifé dans le 

Traité des Oifeaux de Volière, 

par OKoa, tout ce qui pouvoit s'y , 

trouver de plus întéreffant ; nous 

avons en putre profité des eonnoiG* 

fanoes qui fe trpuyçnt répandue! 

dans différens Ouvragés fur ces ob* 

jets , telles que dans le Di&ion- 

naire économique # le Diftionnairç 

donieftique portatif, le Diftion-t 

naire vétérinaire & des animaux 

domeftiqûes , le Traité de la Pipée f 

& les Tkajtés fur fcs IloiÇgpolç Ôc 

lés Serins ; enfin nous n'avoriç rient 

négligé pour rendre notre Quyraga 

également curieux & npile ; nouf 

oFo&s nous flatter d'y. avpîr réuni 

la pJufc grande partie des connoiCr 

fances néçeflfëîres à m Oifçlevir r 

Les perfonnes qui voudront s'amu* 

fer pendant l'aûtomnç a la çhaj^ 
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des Oifeaux , trouveront dans ce 
petit Ouvrage tout ce qui leur eft 
néceffaire de favoir , tant pour s'y* 
amufèr , que pour en tirer du profit ; 
mais comme les Oifeàux , lorfque 
sous voulons les rendre domefti- 
ques , font expofés à un plus grand 
nombre de maladies que ceux qui 
habitent les campagnes y nous 
avons cru qu'il étoit néceflaire 
d'èxpofer à la fin de cet Ouvrage 
les traitemens qu'il faut obferver 
dans leurs maladies ; c'eft par-lk 
même que nous le Unifions : nous 
efpérons que nos Lecteurs, en le 
Ufant , voudront bien avoir quelque 
iiKlulgence pour nous; c'eftéa grâce 
que nous vous prions de vouloir 
bien nous acebrder en faveur de 
fiacre 2èle , qui nous engage à leur 
mettre fous îesyeux ce qui pourra 
leur faire pafler quejques inftans 
dans leurs campagnes. 



*.**■ 



I E S 
AMUSEMENS INNOCENS, 

ou 
TRAITÉ DES OISEAUX 

DE rOLIERE. 

PARTIE PREMIERE. 
Des différais Oijèaux de chant, 

CHAPITRE I. 

Du Rossignol. 

I , E Rpûîgnol eft de rous les oifeaux 
celui dont le chant eft le plus mélo- 
dieux : aulïï occupe t il la première pla- 
ce j fuivant les Naturaliftes , parmi les 
/. Part. A 



t Traite des Olfeaux 

oifeaux de, chant. Les Latins le nom- 
ment Lufcinia , d'où vient le diminutif 
Lufciniola , & par corruption celui de 
Dcfcription. Roffignol. Il eft iin peu moins gros que 
le Moineau , & eft à-peu-près de la grof- 
feur de la Fauvette : fa. tête , fon col & 
fon dos font communément d'un gris 
brun tirant fur le roux : fa gorge , fa poi- 
trine & fon ventre font gris- blancs j 
mais cette couleur eft un peu plus fon- 
cée à la partie inférieure de la gorge y 
& très-claire fur le ventre : les ailes font 
mélangées de gris brun & de blanc 
rouffèatre : la première plume dechaque 
aile eft fott courte : il y a douze plumes 
à* fa queue , nuancées de brun plus ou 
moins roux , & la longueur de cette 

2ueue n'eft que de deux pouces & 
emi : fon bec eft tout au plus de troia 
quarts de pouces. de long, & eft fait en 
alêne : chaque pied a trois doigts en 






variétés. 



avant , & par derrière un quatrième donc 
l'ongle «ft -courbé en arc* 
Bfpeces Se On diftingue le mâle de la femelle 
"""' par fon plumage , qui eft dun-gris plus 
cendré ; mais le vrai caractère diftinc- 
tif , fuivant Adrouande , c'eft q«,e l'anus 
3e celui-là forme, un tubercule ou émi- 
rience qui excède de deux lignes au 
moins le mvçau dç la peau , taadis que 



dâ Volkrt* 
cela ne fe rencontre pas dans ta femelle* 
H y a de plufieurs efpeces de Roffignols , 
i°. le grand Roflignol de Sybérie , qui 
habite les plaines : il eft un peu plus 
grand que le Roflignol ordinaire ' y il eft 
cendré prefque par-tout le corps j Se a 
fort peu de roux : il remporte de beau- 
coup par fon chant fur le Roflignol ordi- 
naire ; %°* le Roflignol blanc j, c'eft une 
variété de celui que nous avons décrit j 
3 °. le Roflignol de Madagafcar > comme 
il n'eft pas connu dans le pays > notfs ne 
rapporterons pas ici fa defeciption j 4 , le 
Roflignol de muraille. Olina a donné 
une figure très-exa&e de la femelle « 
fous le nom de Codirollo ordïnario : il 
eft beaucoup moins gros que le Rof- 
lignol ordinaire r les parties Supérieures 
de fa tête & de fon col > fon dos , fes 
plumes fcapulairès & les couvertures du 
defluç de les ailes , font d'un fort joli 
cendré :1a bafe-du bec eft toute entou- 
rée de plumes noires : celles des joues % 
de la gorge & de la partie inférieure du 
col , le font aufli: le fynciput eft blanc j 
te croupion , les couvertures du de(Tu$ 
de la queue , la poitrine , le ventre , les 
jambes & les côtés font roux , quoiqu'on 
remarque cependant un peu de blanc au 
bas-ventre ; les couvertures du deflbuç 
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des ailes font roufles j celles du deflbui 
de la queue font d'un blanc roufleâtre j 
les plumes de l'aîle font d'un gris brun ; 
il y a dou^e plumes dans fa queue de 
mjeme que dans celle du Roflîgnol or-^ 
binaire : les deux du milieu font d'ui* 
ris bruti , Çc les latérales font roufles ^ 
comme les plumes du milieu font 
plus courtes que les latérales , fa queue 
eft fourchue. L'iris de les yeu^ eft d'une 
couleur de noifette: les coins de fa bou«* 
*he font jaunes ? Sç fon bec ^ fes pieds' 
& fes ongles font noirs. Cette efpecede 
Roflîgnol fait fon nid dans les trous de 
muraille ? c'eft de-là que lui eft venu, 
fon nom. Il s'en trouve de deux va- 
riétés : l'un e# cendré j c'eft la va* 
fiété du mâle : & l'autre eft à poitrine 
Cachetée ; c'eft la variété de la femelle* 

, le Roflîgnol de muraille de Gi«r 
raltar 5, c'eft encore une efpece étran- 
gère qui ne doit pas entrer dans notrç 
plan. 

D'autres Naturalises admettent une 
divifion différente des Rofïîgnols : ils 
les divifent en Rofïîgnols de montagne y 
qui font plus petits que les autres j en 
Rofïîgnols de campagne, qui font de* 
moyenne grandeur j & en Roflîgnol^ 
aquatiques , qui habitent te lojag de? 
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Éâux. Quelques Amateurs préfèrent mê- 
me cette dernière efpece aux deux autres , 
parce qu'ils croient que ces RoffîgnoU 
chantent pendant huit mois de Tannée f 
tendis que les Rofïîgnpls communs ne 
chantent que deux ou trois mois-, mais 
en cela ils fe trompent très-fort , car 
avec un peu de foin on petit parvenir i 
te procurer des Roflîgnoîs qui chantent 
toute Tannée. D'ailleurs les Roflîgnoîs 
aquatiques ne font pas , fuivant M. Brif- 
fon & d'autres Auteurs , de vrais Rof- 
lîgnoîs. Les Ornithologiftes même en 
font un genre à part , ou ils les placent 
dans un aiutre ordre. Ils les notnmèiif 
RouflTeroles ou Roucherolles.. 

Le Roflîgnol ne vit point en fôciété Canâeteéi 
âe même q&e les autres oifeaux : aufli Ro % n °l- 
ne place-t-il jamais fon nid dans le voi- 
image d'un autre. Jl eft de fa nature" 
xraihtif &: fauvâge, & ce neflf qu'avec 
peine qu'on peut Tapprivoifer : cepen- 
dant on parvient à le rendre familiet. 
11 eft jaloux de fa femelle 9 vorace , 
gourmand, quoiqu'il cherche toujours • 
un endroit à Tabri du vent du Nord,: 
on Ta vu néanmoins réfifter plulïeurS 
fois au froid , & chanter même en pleirç 
air fur un arbre pendarft les jours di 
iroids piquans qui régnent quelque- 
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fois en Avril. Il n'eft pas par conféquent 
aufli délicat qu'on l'a penfé jufqu'à pre- 
fent. Des Amateurs Se des Curieux a£ 
furent en avoir confervés pendant douze 
Se quinze ans ^ même davantage. C'eft 
un de ces oifeaux qu'on nomme de paf- 
fage: 'il ne paroît gueres avant la mi- 
Avril , & dès la fin d'O&obre on n'ea 
voit plus pour l'ordinaire, 
v Kourrîture Quant à "fa nourriture , lorfque cet 
lorrqu'i^Tft oifeau eft en liberté , comme il eft m*- 
cn plein turellement vorace & carnaffier / il fe 
«oamp. nourrit d'araignées , de cloportes , de 
mouches , d'œufs de fourmis , de vers & 
autres infe&es, de figues & de bayes de 
lieux de fon cornouillier. Les lieux frais Se omhra- 
uaoûè gés, tels que lesbofquets, taillis, haies 
vives , forment pour l'ordinaire fon fc- 
jour.Il fe garantit même par-là du froid ^ 
qui généralement parlant lui eft nui- 
sible. Il n'habite que fort rarement fur 
les arbres élevés , fi on en excepte ce- 
fendant le chêne. Une obfervatkm 
qu'on a encore fait au fujet de l'habita- 
tion du Roffignol , c'eft qu'il choifit par 
préférence les endroits où fe trouvent 
<les échos , Se que pour chanter j il fe 
place communément dans un lieu le plus 
-cflpvenable à être entendu par fa femelle 
pendant qu elle couve , Se à pouvoir 



de Vàlitrt* ' y 

Veiller efi même çems fur fon nid t mais 
il ne fe tient cependant pas toujours 
dans la même place , il en adopte deux 
ou trois , qui lui paroiflfent les plus 
avantageufes. Il s'y rend constamment 
four recréer fa femelle par fon chant* 
& pour faire en teème temps fenti- 
nelle. 

Ceft au mois de Mai que cet oifeau Nid. 
commence à entrer en amour : il fe fa- 
brique un nid de forme hémifphérique # 
& ceft avec le plus grand art qu'il le 
«conftruk. Il emploie a cet effet de la 
faille , ^es feuilles d'arbre & de la 
monde , & il arrange fi bien ces divers 
matériaux , qu'on diroit qu'ils fontcol- 
lés enfemble , pour ne former qu'un 
feul tout. Cependant fi on manie un peu 
rudement ce petit édifice , il eft bientôt 
détruit. Ce nid eft pour l'ordinaire placé 
dans des bofquets épais , de façon néan- 
moins que le foleil , dans Ion lever 
& dans ion coucher , y puiflTe darder fes 
xayons : mais pour les rayons brûiaas du 
ibleil du midi , notre architecte a granel 
foin d'en défendre fon petit édifice. On 
trouve encore quelquefois les nids de 
Koflîgnol placés à terre fous des haies St 
Àes rejettons d'arbres , & d'autres foif 
i une petite élévation de la terre , d'an* 
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"des Inriffbns verds & touffus. Quand les 
nids des Roffignols font ainfi placés , 
il arrive rarement que leurs pontes réuf- 
iîffent, les œufs ou les petits deviennent 
•prefque toujours la proie des renards , 
•aes rouihes, des belettes, des -chiens de 
Tonte & chafle & d'autres animaux. 
**&• La ponce des femelles eft de trois 

-oeufs y quatre ou cinq au plus , fort 
agréables à la vue , d'une écaille très* 
•fine & d'une couleur obfcure d'olives } 
& chaque femelle ne fait gueres que 
trois pontes par année ; encore la dei> 
tiiere ne réuflîtque très-rarement, d'au- 
tant qu'elle tombe au mois de Septem- 
bre , & que c'éft pour l'ordinaire dans 
xe mois que le froid commence à fe faire 
ïentir. Quelques Oifeleurs croient que 
la ponte d'Août eft la meilleure ; mais 
d'autres préfèrent là première : ils pré- 
tendeht même j & avec raifon , que les 
petits qui en proviennent , ont plus de 
force & de vigueur que ceux des autres 
pontes , & quainfi ils doivent l'empor- 
4&t de beaucoup pour le chant fur ceux 
'de ces -dernières pontes. Un autre agré- 
ment qu'on a encore en fe procurant 
les petits de la première ponte , c'eft 

Sue la mue , fi meurtrière pour les oi- 
;aux, arrivant durant l'été , ceux-ci y 
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îéfiftent plus facilement que ceux chez 
lefquels elle fe feroit en hiver , & c'eft 
la précifément celui des petits de la der- 
nière ponte. 

Il s'agit actuellement de pouvoir dé- Manfci* 
..couvrir les nids des Roflignôls pour en^"î c J3* IH 
enlever les petits & les élever dansl.es 
appartemens : rien n'eft plus facile ; 
comme le Roflignoi mâle ne s'éloigne 
jamais beaucoup de fon nid, il ne s'a- 
git que de fe rendre le matin , au lever 
du foleil , ou le foir à fon coucher , vers 
l'endroit où on l'a entendu chaîner le£ 
jours précédens , pourvu qu'on fe tienne 
tranquille fans faire le moindre bruit j, 
fes allées & venues du mâle & de là 
femelle, & 1^ cris des petits, décelé- 
.'ront-bien vite ce que l'on éherche. Mais 
oti fe gardera bien,. fi on veut élever Mime«e4e 
les petits du Roflignoi , deles tirer hors les ^kvç*, 
du nid, ou du moins de les çnlever 
avec leurs nids , qu'ils ne foient bien 
couverts de plumes. Après les avoir ainfï 
fouftraic à leur père Se mère , on les 
onettra avec le nid ou de la moufle dans 
un panier Je paille ou d'ozier , muni de 
fon couvercle , qu'on tiendra cependant 
un peu ouvert pour ta communication 
.de l'air , & on ne placera le panier que 
*4*AS.ua endroit qui ne foit pas des plus. 

Av 
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fréquentés. On leur préparera pour nous- 
Titure du cœur de mouton ou de vea* 
crud : on en enlèvera exa&ement les 
peaux , les nerfs & la graifle -, & on le 
hachera fort menu : on en formera des 
boulettes de la grofleur d'une plume à 
écrire , & on donnera aux petits Rof- 
lîgnols de ces houlettes deux ou trois , 
huit ou dix fois par ^our, & à défaut de 
^ces boulettes , on leur donnera du jaune 
<d'œuf dur : on aura attention de les faire 
Sboire deux ou trois fois par jour avec 
ôm peu de coton trempé dans l'eau* 
On pourroit aufli leur donner pour nour- 
riture une préparation faite avec de la 
mie de pain, du chenevis broyé & du 
îbœuf -bouilli , Se haché îvec un peu de 
?perfil. 
- ?Metlio3e On continuera de tenir les petits dans 

tvou'r élever • •• r »\ *\\ 

ites jeunes un panier couvert , # juiqua ce qu ils 
ii^iTïgnoh. commencent à fe bien foutenir fur leurs 
•jambes : on i les mettra pour lors dans 
=une cage , dont on garnira le fond de 
tmoufle nouvelle. Dès qu'ils pourront 
éprendre la nourriture au bout d'un petit 
tbâton, & dès qu'on s'appercevea qu'ils 
weulent manger feuls, on attachera- à 
fleur cage un ^mocceau de la grofleur 
«d'une noix de cœur de bœuf préparé de 
lia iacohj)refcrite /ci-deflus* >Oniîxet«a 
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suffi dans la cage une auge pleine cteau , 
.& on renouvellera cette eau une ow. 
deux fois par jour , fur-tout pendant les 
grandes chaleurs de l'été : on renouvel- 
lera aufli leurs alimens folides , qui pour- 
raient très -bien fe corrompre en peu de 
•temps dans cette faifon. Quand les pe- 
dts mangeront une fois feuls, on met- 
tra leur nourriture dans les augets de 
la cage ; on en garnira le fond d'une 
petite pierr^quarree pour que cette nour- 
riture puifle s'y conlerver fans fe gâtera 
-on placera la pâte d'un côtéik le cœur 
de l'autre. On connoît.lemâle de 4a ni- Méûxàt 
chee 3 a ce qu on dit , aux ngnes lui- t re le mâle 
*ans : dès qu'il a mangé , il fe perche <fcl» «KM* 
& s'eflàye à former desfons; du moins 
on peut' en juger par le mouvement de 
ifa gorge. Il le tient affèz long- temps 
ferme fur un feul pied^& quelquefois 
il voltige tout autour de fa cage. avec 
une ardeur inquiète & une efpece de 
:ûreur. 

Il y a des perfonnes qui prétendent ' 
-*jUe les petits ainfi enlevés du nid , ne 
chantent pas fi bien que ceux qui font 
-élevés dans les bois , & la râifon qu'elles 
-en donnent , x'eft que ceux-14 n'ont pas 
*été inftruits par les père & mère : auffi 
«ecommaudenr-tflïes de tenir ces /jeunes 
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Roffignols à portée d'entendre le citai» 
d'un Roffignol de bois. L'expérience 
•nous apprend cependant qu'une pareille- 
précaution eft très-inutile. 
Manière Quand on veut apprendre à un jeune 
3T.« "£ Roffignol mâle des airs fifflés ou de fla^ 
ne» Rom- -g eo let\ dès qu'il peut manger feul, on 
JS?isfl£! « met dansune-cage couverte -de ferge 
verte ; on le place dans une chambre» 
éloignée , non feulement de tout oifeati 
étranger , mais encore des antres Rof- 
fignols tant jeunes que vieux , pour qu il 
ne puitfe entendre aucun ramage : o» 
mettra la cage les huit premiers jours a 
vcôté de la fenêtre ou à la clarté du plus 
1 grand jour de la chambre , après quoi- 
on l'éloignera peu à peu jufqu'au fond 
, de la chambre , & on l'y biffera tout Le 
temps qu'on fifflera le Roffignol. 

.Mais il ne fuffit pas encore que le 
rRoûignol , -auquel -on veut apprendre 
*des airs , foit éloigne de tout autre oi- 
seau , il faut encore qu'il foit tranquille^. 
*&c qu'il ne vienne prefqueperfonne dans 
!l'endroit où. on l'a placé. 

Quant au temps ;& aux heures qu'il 
'faut ôbfer ver pour le fifflery voici l'ufage 
lie plus communément reçu*; ce n'eft 
spas à. m . force» de leçons qu'on parvient, sL 
liucapprendce .à- fi flfle rxplus; v î te^ , c. eft. une. 
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! Erreur dans laquelle tombent bhn des 
gens} une demi-douzaine de leçons pac 
jour fuffit, deux le matin en fe levant 9 
deux autres dans le milieu de la journée 
& autant le foir en fe ^couchant. Les 
kçons du tpatin.& du foie feront les 
plus longues, loifeau eft moins diflipé, 
& il retient pour-lors plus aifénaent : X 
chaque leçon on répète au moins <iix 
fois l'air qu'on lui enfeigne ; mais il faut 
avoir attention de lui fiffler ou jouer le 
même air tout de fuite., fans lui répéter 
deux fois le commencement ou b fin t 
on ne lui en apprendra que deux ai* 
plus; ot* doit être bien content quand 
un Roffignol en fçait chanter deux. 

L'inftrument dont on fe fe*vira pour, 
les inftruire doit être plus moelleux 6c 
plus bas que celui du petit flageolet or- 
dinaire , ou des ferinettes propres à ïrf* 
: fler les ferins de Canaris & autres pe- 
tits oifeaux: on fe-fervka donc à la, place 
de ceux-ci d'un gros iflageokt fait eix 
flûte à bec, fon ton grave & plein con- 
vient mieux au gofier du- Roffignol Oa. 
pourroit très-bien-conftruire un iriftrii- 
"inent dont les tons feroi^nr femblables- 
■£. celui de ce flageolet , v& on iioaiwe^ 
•aait-cet infkunient rojfignolèue : on ne; 
igueroit pas par ce .moyen la Jioir?. 




\ 
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srine. Il eft cependant vrai de dire qu*eiï 
fifflant un oifeau avec la bouche , on 
:peut plus facilement fe conformer ait 
ton naturel de l 'oifeau «, & quand même 
on feroit quelque faute , dit l'Auteur da 
Traité du Roffignol , ou qu'on ne pour- 

1 coit pas donner à l'air les ports de voix 

& les inflexions qui le rendraient gra- 
cieux , l'oifeau lui redonnerok ce qui 
manqueroit du côté de l'agrément. 
; Il faut profiter du jeune âge du Rof- 
fignol pour Tinftruire } autrement oa 
<ourt rifque de perdre fon temps & fes 
peines ; mais il ne faut pas s'attendre 
^que cet oifeau pùiflè répéter une partie 
des leçons qu'on lui a données , même 
après la mue: il s'en éft trouvé qui ne 
4'ont fait qu'après l'hiver $ c'eft la raifon 
-pour laquelle il ne faut pas fe rebuter 
iorfqu'on les fiifle * s'ils ne profitent 
ffi pas tout de fuitet. 

^ui parient/ On peut encore apprendre aux Rof- 
fîgnols à parler. Pline rapporte que les 
fils de l'Jïmpereur Claude avoient des 
jRoffignols qui prononçoient très bien le 
jgrec & le latin ; tous les jours on leur 
*entendoit dire quelque chofe de nou- 
veau. Pour parvenir à les faire parler , il 
i*faut,felori ce Naturalifte les inftruire 
tmvfçcret^ jtfécifiémeat daus un endroit 
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*>ù les oifeaux ne puiflent entendre d'au- 
tres voix que celle de la perfonne qui 
leur donne fa leçon. Cette perfonne 
leur inculque affidument ce qu'elle veut 
leur Faire entendre : elle Içs carelïe 
même à cet effet en leur donnant quel- 
ques friandifes. 

Mais c'eft allez parler des ïeunesRof- Manière ae 

./• 1 A 11 • prendre l^s 

lignols , venons actuellement aux vieux: \\ t ^ & fc m 
lorfqu'on a bien remarqué l'endroit où s* ol$ * 
UnRofîignol a enfin établi fa demeure.,, 
rien n'eft plus facile que de l'attraper : 
•le vrai temps pour cette efpecedechaflfa 
eft depuis le commencement d'Avril 
"jufaua la fin ; ceux qui font pris plu» 
tard , & lorfqu'ils font déjà accouplés , 
ne chantent prefque plus du" refte de 
ï'année. Pour ce qui eft de l'heure propre 
à les attraper , c'eft au lever du foleil , 
temps où l'oifeau fe trouvant à jeun de 
beaucoup plus vorace & plus avide de 
'▼ers & d'infeékes : la veille au foir on fe 
rend au lieu qu'on a remarqué propre 
:pour tendre le filet le lendemain j après 
y avoir un peu remué la terre , on y en- 
fonce une petite baguette longue d^un 
?pied , à l'extrémité fupérieure de la* 
^quelle on attache quelques vers de fa* 
rrine. Au point du jour le Rdffignol en 
t&erchant fa .nourriture . 9 apperçok le* 
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y ers dont il doit faire fa ' proie , & '3f 
jrevient sûrement au même endroit: aiufi 
dès qu'on trouve tous les vef s mangé? 
dans cet endroit , ony tend fon filet» 
& on eft sur d'y prendre l'oifeau. 
Différente* H y a toutes fortes de filets ou trébu~ 
,iet*, CS * " chets propres à cette chafle. M. Salerne » 
auteur de r(Edélogie,rdécrit,ainfi le fien : 
il eft fimple dans fa conftru&ion , 8c 
comme on peut -le mettre facilement 
dans la poche fans faire de volume coiv* * 
fidérable , il éft-foré commode : on fait 
«faire i cet effet un demi-cercle de fer de 
huit pouces de diamètre , .& de l'épaif- 
ieiir de 4a moitié, du petit doigt. JH doit 
y avoir un trou à chaque bout , par le- 
quel on paffe de la ficelle double &c me- 
.nue, mais très- forte : dans les .ficelles 
on arrête im fécond dami^ercle de fer 
par le moyen de deux petits morceaux 
de bois plats,, dans lefqueis font arrêtés 
les deux bouts de ce fécond demi-cercle* 
qui doit être plié & accommodé ainli 
qu'on peut le remarquer dans la figure, 
qu'en donne M. Salerne , & de la grok 
feur.du fil de fer dont on fe fett ,pout 
lés cages des perroquets. Aux deux de- 
mi-cercles fera attaché un filet qm fera, 
de foie , &c qui doit être un p^u large ..,. 
.afin gue çj.uaud le .Rolfignoi _eft jpris^ jjl 
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*ie s'y trouve pas trop à Pétroit : le tout 
fe trouvant ainfi difpofé > on tend le 
crcbuchet par le moyen d'un piton de 
bois .pointu } oïl le pafle au milieu des 
Scelles doubles : on le tourne allez ppur 
que le trébuchet foit bien bandé , & ou 
l'enfonce enfuite. en terre jufqu'à la 
xète y au moyen de quoi le trébuchet ie 
trouve fermé & pofé contre .terre. On 
aura un autge piton de bois à crochet 
pour arrêter le demi-cercle plus fer- 
mement à terre , afin qu'il ne fe levé 
point du derrière lorfque l'autre fe ferr 
mera- 

Pour tendre le trébuchet , on lèvera 
le fécond demi-cercle , on ouvrira le tré- 
buchet & on l'arrêtera par le mqyea 
-d'un crochet ou d'une petite machine de 
bois j à laquelle on aura fait deux coches 
avec un canif, dans lefquelles s'arrêtent 
les deux demi-cercles, A ce crochet je- 
cont attachés les vers de -farine avec des 
épingles j après quoi on retire le filet 
de foie du milieu du trébuchet , en le 
plaçant entre les deux demi cercles , & 
le xeculant en arrière autant qu'il fe 
pourra , afin de ne pas l'accrocher dan$ 
-les coches du crochet de bois , qui tient , 
Je trébuchet ouvert. On aura foin que 
te trébuchet étant tendu ^ le demi- 
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cercle fbit élevé de terré d'environ deux 
j>ouces , ce qui empêchera le Roflignoi 
de venir prendre les vers de farine "par 
•derrière , Se de pafler le bec ;par- douas 
«Jet demi-cercles fana entrer au-dedan« 
du trébuchet. On aura encore attention 
que le trëbuchet puitfè tomber facile- 
ment , & qu'il ne foirpoint arrêté dans 
fa détente par quelque pierre ou de la 
terre qui fe trouveroit fous Us deux pe- 
tits morceaax de -bois , ou fous la parti* 
inférieure du crochet où font attachés 
les vers de farine. 

Lorfqu'on eft maître de Poifeau , on 
le tire adroitement du trébucher , afin 
de lui conferver (on plumage & de ne 
|>oint lui caffer les pattes : on le tran£- 
fortt chtez fox dans tme efpece de bourft 
conftruite de manière «que roifeaupuiflfc 
«entrer d'un d&té & fortir <ie Huître : oà 
le met enfuite dans une cage qu on place 
au-dehors d'une fenêtre , Se qu'on at- 
tache folidement fous un petk auvent * 
à l'expofition du foleil levant. ., 
nefcriptïon Cette cage fera conftruite avec d& 
*ïc h cage planches de lapin ou de hêtre bien faines 
& bien féches, en forme de caiflTe quât- 
rée de feize pouces de longueur , , fuc 
quatorze de hauteur Se dix de pro- 
fondeur. Le devant en efi fermé par 
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«ne grille de fil de fer ou de bois. 
On recouvre dans les premiers jours 
cette cage avec une ferge verte qu'on 
arrête par le moyen de petits xrloux : la 
portière en eft placée lut le coté & au 
bas ; elle fera allez grande pour que la 
tnain puiiïe centrer & fortir aifément, 
afin de pouvoir donner à manger & à. 
boire i, F oifeau fans l'effaroucher. Àu- 
defïus du pot déftiné à mettre la man- 

feaille ou la pâtée , on pratiquera aa 
atit de la cage un petit trou pour pou- 
voir y mettre un entonnoir de fer blanc 9 
r* moyen duquel on pourra jetter auRo£ 
ttgnol les vers de farine. C'eft donc dans 
une pareille rage ainfi couverte & obf- 
cure qu'on tiendra le Roffignol nouvel- 
lement pris , & cependant tout le temps 
qu'il a coutume de chanter* Mais quand 
oa fera au mois de Juillet , on lTiabi- 
tuera peu à peu au grand jour j en éle- 
vant irifenfiblement la ferge qui ferme 
le devant de la cage. Quelques Amar 
teurs confeillent de le mettre dans une 
autre cage ; mais celle-ci, dont ils don- 
nent la deferiptioa , peut très-bien être 
la première demeure du Roffignol : il 
fuftit uniquement de lui mettre un dou* 
. We fond , & de pratiquer une féconde 
porte en- devant j afin de le pouvoir 
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mettre en liberté quand* on 4e veut. 
Quant au boire & au manger, dès que 
l'oifeau ne fera plus dans 1 obfcurité 9 
on placera les pots qui contiennent l'un 
& l'autre un peu plus haut , à la hauteur 
des bâtons ; tant & ii long-tems que le 
ïlolïïgnol eft privé du grand jour , il ne 
faut pas nettoyer fa cage de peur de 
l'effaroucher ., il nen *eiulte aucuzi in- 
xon vénient pour les pattes de cet oifeau f 
car dans fa prifon il eftprefque toujours 
fur £qs bâtons : il ne defcend que pou* 
manger & boire. Rendu à la lumière , 
Qn ne fera pas même obligé de le net- 
toyer bien fouvent : il Tuffic de répan- 
dre fur le fond de fa cage de Ja moufle 
féche y la fiente de l'oifeatt s'y defTéchei 
4>ien vîtetTentoAnoirqui fervoit i faire 
romber dans les pots la pâte , les vers 
de farine , devient pour lors inutile j 
car on peut très-bien habituer l'oifeau à 
venir les prendre à la main. 11 eft à o.b- 
ferver que fi on donne trop de vers 
de farine au Roflignol , il devient mai* 
grei l'excès les fait même tomber tou* 
jours dans Pétifîe. 
Manière On fe ferr quelquefois des Roflïgiaofs 
&o%noL. CS P our élever leurs petits : on les fait même 
nicher ; mais il faut auparavant les app;> 
ieïex.: il ne s'agit pour cela que de tendre 
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deux filets près l'endroit où on aura de» 
couvert un nid : ii ne faut pas cepen- 
dant que ce (bit au commencement d# 
printemps , afin qu'ils foient déjà au 
fait d'élever des petits, Le mâle & la 
femelle feront bientôt pris. On les place 
pour lors dans une grandp volière ou 
dans un cabinet , où H n'y ait que très- 
peu de four ; ils fe chargeront eux-mêmes 
du foin cPélever lçurs familles : on leur 
donne, à boire & on leur prépare un 
mélange de mie de pain , de chenevi$ 
broyé & de foie de bœuf bouilli & ha- 
ché avec un peu de perfih On y ajoute 
•de temps en temp un jaune d'œuf dur, 
bu bien la pâte décrite ci-deffùs. Quand! 
les petits mangeront féute, on en fépa- 
rerà le père 6c la mère, que l'on mettras 
dans deux cages différentes , & oh les 
y laiffera jufqu au printemps firiyantrorç 
les mettra pour lors en liberté dans le 
cabinet , & on y jettpra des feuilles fé- 
ches de chêne , du chiendent , de 1^ 
moufle , $c un ou deux nids de Rof- 
fîgnols qu'on aura confetvés des année? 
précédentes. On placera dans un des 
angles de la volière ou du cabinet une 
botte de branchages fecs , dont on af-' 
fujettirâ le gros bout: on imitera ainfil 
lui fcuiflbn dans lequel ces oifeaux out 
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coutume de conftruire leurs nids. O» 
mettra auflï dans le cabinet une petite 
caifle profonde de deux ou trois pouces 
& de trois pieds de diamètre , qu'on 
remplira de terre ; & une petite bai- 
gnoire de terre ou de fayance , dont on 
renouvellera l'eau tous les jours. Dès 
que la femelle commencera à couver > 
on ôtera la baignoire , de peur qu'en 
fortant de l'eau & étant entièrement 
mouillée , elle n'aille fe remettre fur fe$ 
«eufs, qui pourraient très bien en fou£- 
frir* 

Le cabinet ou la volière où on les 
mettra , doit être expofé au midi. On z 
ôbfervé piufieura fois qu'on pouvoir lâ- 
cher le père & ta. mère tant & fi long- 
temps que les petits ne font pas en état 
de voler ni de manger feuls, fans crain- 
dre de les perdre ; il fuffit feulement d'à* 
yoir d'abord l'attention de ne pas les 
laiflèr fortir tous deux à la fois , mais 
de lâcher d'abord le mâle feul , enfuice 
la femelle encore feule j. après quoi feu- 
lement tous les deux enfemble : mais il 
faut fur-tout que l'ouverture par laquelle 
ils fortent & rentrent , foit proche de 
leurs nids» Us profiteront de cette liberté 
pour attraper mille efpeces d'infeâa 
qu'ils apporteront à leurs petits» On f 
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gardera bien encore d'entrer fouvent 
dans le cabinet tandis que le mâle & la 
femelle ont la liberté d'en fortir , & de 
n'y laiiïer entrer fur- tout aucun animal ,. 
tel que chien » chat , &c. Il n'en faudroit 
pas davantage pour les empêcher de ref* 
ter dans leur demeure. 



CHAPITRE II. 
Du Rqitelet. 

A_je Roitelet eft un des plus petits oi- Roitelet 
féaux de l'Europe , il a trois poiœes neuf €omm "* 
lignes de longueur depuis Le bout du 
bec jufqu a celui de la queue > & trois 
pouces oo?e lignes jnfqu au bout des 
ongles : ion bec eft long de fix lignes 8c 
demi depuis fa pointe jufqu aux coins 
4e la bouche ; fa queue a quinze lignes Defcriptk>% 
4e longueur & fon pied huit lignes - y ce- 
lui du nulieu des trois doigts antérieurs 
joint avec loagW, fix lignes & demi ; 
mais les latéraux font beaucoup plus 
•courts , &*on obferve en outre que ce* 
lui de derrière eft un peu plus long que 
les derniers : fon ; envergure eft de cia$ 
pouces buit lignes * Se les ailes» quaaà 
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elles fe trouvent pliées, s'étendent juf- 
qu'tà la moitié de la longueur de la queue* 
Les parties fupérieures de 1* tète & du 
col , le dos , les plumes fcapulaires & le 
croupion , font d'un brun tkant un peu 
fur le roux, Les couvertures {lu dèflus 
de la queue font de la même couleur ; 
elles approchent cependant un peu plus 
do roux 5 elles font même rayées de pe- 
f ites lignes tranfverfales brunçs , qui pa— 
t oiflent fort peu : ks joues font tache- 
tées de blanc fale & roulfeâtre. On re- 
marque de chaque côté de fa tête une 
petite bande de la même couleur ; cette 
bande s'étend au-deflùs de l'oeil. La gor- 
ge , la partie inférieure du col & la poi- 
trine font d'un blanc fale & rouflbâtrei 
Le ventre 5 le côté > les fambes Se les 
couvertures du, deflbus de la queue , font 
d'un brun tirant un peu fur le roufleârre* 
& rayé tranfverfalement de petites lignes 
brunes. Les plumes du ventre & les cou- 
vertures du deflbus de la queue font de 
plus terminées d'un peu de blanchâtre. 
Les couvertures du deflbus des ailes font 
d'un blanc sale : celles de defllis font de 
la même couleur que le dos } elles font 
en outre rayées tranfverfalement de 
brun : les moyennes font terminées par 
une petite tache roude $c blanchâtre. 

Les 
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Les plumes de l'aîle font cendrées en- 
deffbus : elles font brunes en-deflus du 
coté intérieur , & du côté extérieur elles 
font d'an brun roux , rayées tranfverfa- 
lement de petites lignes brunes. Le brun 
roux s'éclaircit beaucoup & devient prêt 
que blanchâtre fur les grandes plumes. 
M. Briflbn , qui nous a fourni toute 
cette defeription , dit que la première 
des plumes de l'aîie de cet oifeau eft 
très-courte ; la quatrième & lacinquieme 
font les plus longues de toutes , iuivant 
qu'il l'a obfervé. La queue eft compofée* 
de douze plumes d'un brun roux , rayée 
de petites lignes tranvecfales brunes. Le 
Roitelet a très-fouvent fa queue relevée. 
L'iris de fes yeux eft d'une couleur de- 
«noifette j le. dedans de fa bouche eft- 
jrjnie ; le demi- bec fupérieur eft noi-* 
r-ckre & l'inférieur eft brun ; les pieds 
& les ongles font d'un gris brun. 

M. Briflbn a placé cet oifeau dans le 
genre du Becfigue, dont le cara&ere eft ' 
d'avoir quatre doigts dénués de membra- 
nes , trois devant un dénia» , tous fépa- 
rés environ jufqu*à leur ofl^ine , les jam*- . 
bes couvertes de plumes jufqu'au talotl > 
le bec en alêne, les narines découvertes ÔC 
l'ongle du doigt de derrière courbé en 
arc , & pas plus long que le doigt. 
/. Pan. a 



du Roitelet. 

thologiltes diftinguent deu* 
«de Roitelets, outre celui 
ions de décrire , le Roitelet 
an huppé.M.Brjuon a rangé 
"pecedansungenredifférent 
mnmun. Le Roitelet huppé. 
xs petit que celui-ci , U eft, 
tces i lignes depuis le bout, 
u'à celui de la queue ,- & 
5 lignes jufqu'au bout des 
longueur du bec depuis fa 
aux coins de la bouche elt 
;s ; fa queue a un pouce cinq 
igueur , & fon pied fept 
11. Celui du milieu des trois 
.eurs » joint avec l'ongle , , 
mais les latéraux font beau- 
jrts : quant à celui de der- 
>refque aufli long que celui 
ceux de devant. Son enverr 
fix pouces , & quand le^. 
<ifeau font pliées , elles s'é- 
û'aux deux tiers-de la Ion- 
queue. Le fommet de fa 
»el orangé , il eil bordé de 
cHtme bande noire , qui 
de la bafe du bec , & qui 
lés vers 1 pecipur. Le det- 
te , la partie fùpérieure du . 
, le croupion, lespluipe? 
: les çouverturçs dy deffî« 
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de la queue font d'un olivâtre tirant un 
peu fur le jaune : néanmoins les plumes 

3ui couvrent le croupion font rayées 
'une bande tranfverfale^i'un blanc faie, 
quoique cette cotleur paroiflè fort peu? 
les petites plumes qui couvrent la bafd 
du bec , les joues , la gorge , la partie in- 
férieure du col , la poitrine , le ventre , 
les cotés , les jambes & les couvertures 
du deflbus de la queue , font d'un gris 
roufleâtre ; mais cette couleur prend une 
teinte olivâtre fur les côtés : les cou- 
vertures du deflbus des ailes font d'un 
blanc mêlé d'une très- légère teinte de 
jaune : les plus petites du deflfus ont la 
même couleur que celles du dos : les 
grandes les plus proches du corps & les 
moyennes font d'une couleur gris brun j 
. à l'extérieur elles font bordées d'olivâ- 
tre, & elles fe terminent pat une cou- 
leur blanchâtre , d'où réfultent fur cha- 
que aile deux bandes tranfverfales de 
cette couleur : la couleur des grandes qui 
font les plus éloignées du corps , eu d'un: 
gris brun , 8c leur bord extérieur eft oli- 
vâtre ; en général les grandes plumes de 
l'aîle font d'un gris brun , bordées inté- 
rieurement de blanc , & fi on en ex- 
cepteles deux premières, elles ont toutes 
leur bord extérieur d'un olive jaunâtre^ 

m; 
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J#s plumes moyennes de cesmème'saîle*. 
{pnt blanches à .leur origine j mais tou? 
le refte de ces plumes eu d'un gris brui* 
fcordé à Textéaieur d ? olive jaunâtre & 
de blanc à l'intérieur. 41 y a néanmoins 
plufieurs de ces plumes , notamment de- 
puis la feptiemç jufqu'à la quatorzième 
îjiclufivement , qui fe trouvent bordées 
à , l'extérieur de noirâtre y ers le tiers de * 
leur longueur : la première de ces diflfe- * 
rentes plumes eft très-courte ; la troi-r - 
fieme & la quatrième font les plus loiV 
gués. La queue de cet oifeau eft formée 
par douze plumes 3 qui font toutes d'uq. 
gris brun ', mais bordées à l'extérieur 
4!olivâtre ; les latérales font bordées X 
l'intérieur de blanc. L'iris des yeux de 
fçt oifeau eft d'une couleur denoifette f 
fon bec eft noir , & fes pieds & fes on- 
gles font jaunâtres. Ce qui différentie \% 
Femelle du mâle , eft le fommet de f^ 
^ jeté j qui eft uniquement jaune , fans 

être orangé , & fon dos qui ne tire pas 
jfur le jaune. . Le Roitelet huppé fe 
perche ordinairement fur les plus grands 
Arbres , notamment fur les chênes. 
©efcriptToa Quant au Roitelet non huppé , il n'eft 

^ u h 10 ^" g? eres P' us g ro ? c î ue k Roitelet ordi^ 
pgsx M?? • naire , il a quatre pouces huit lignes dç 

Jpngueur depuis le bc*jt du bec jufqu'4 
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celui de la queue > & quatre pouces deutf 
lignes jufqu'au bout des ongles: fort 
bec eft long defix lignes député la pointe 
jufqu'au coin de^fa bouche-, & fa queue 
eft îdngue d'un pouce onie lignes. M. 
Brifibn dit que ion pied a huit lignes 8t 
demi de longueur , & que le milieu dé 
Us trois doigts antérieurs , joint aVeC 
Ppngle i a fix lignes. Pour ce qui eft dei 
latéraux * ils font beaucoup plus courts i 
comme à la plupart des oifeaux ; mais 
Celui de derrière eft de la même Ion* 

tueur que l'extérieur de ceux- de devant*, 
on envergure eft . de (\x pouces huil 
lignes , & quand fes ailes Font pliées i 
elles s étendent jufqu'à la moitié de là 
longueur de la queue. Les parties fapé* 
Heures de la tête & du col , le dos & le 
Croupion . , font d'un olive clair , dé 
même que les plumes fcapulaires. Le* 
couvertures du de/Tus de la queue , là 
gorge, la partie inférieure du col * là 
poitrine * le ventre , les côtés , les jam-* 
bes ,. les couvertures du deiïbus de la 
queue ,. & celles du deffous des ailes 
font jaunâtres ; de chaque côté de U 
tete règne une bande longitudinale de la 
même couleur ; elle tire fa naiffance du 
l>ec & pafle par-deffiis les yeux. Les pe- 
tites couvertures du déifias des ailes fonf 
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d'un olive clair ; les grandes -font d\r fk 
cendré brun , & bordées d'olive clair r 
les plumes font aufli d'un cendré brun y 
bordées à l'extérieur d'un olive clair &c 
de blanc à l'intérieur. Douze plumes 
ferment la queue de cet oifeau , & ce» 
plumes font d'un cendré brun , bordées 
feulement à l'extérieur d'un olive clair s 
celles du milieu font plus courtes que 
les latérales ; aufli la queue eft. un peut 
fourchue : fon bec & fcs ongles ionc 
bruns & fes pieds font jaunâtres. Ce qui 
çonftitue la différence de la femelle d'a- 
vec le mâle dans cette efpece,-c'eftque 
le deflfus de fon corps eft d'un olive un 
peu moins clair ; que lebas de fon ven- 
tre eft blanc , & fes pieds noirâtres* Sa 
ponce eft de cinq oeufs à chaque cou- 
vée , & les œufs font blancs , par fé m es 
de taches rouges. Cet oifeau habite les 
forets & fe nourrit d'infe&es. 

'Après avoir décrit les trois efpeces de 
Roitelets , nous allons entrer dans quel- 
- ques détails à leur fujet : le Roitelet 
comnnin ,' qui eft le premier décrit, a 
cela ae particulier , qu'il tient prefque 
fci^ toujours la queue redrefTée. Il conftruit 
ion nid avec de la moufle , & il lui 
donne la figure d'un oeuf drefle fur un 
•eie* bouts; il place l'entrée dans u» 
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deà côtés. trifch donne à cet ôifeau h 
norti de Roitelet de neige , ou de Roite- 
let de haie d'hiver. \\ fe nomfhe enTof- 
îCan Strictiolo j Se en Latin Pajjer tro+ 

f/o dites. Cet oifeati fe gliiîe dans les 
roaflaillei ou buiflons j quand l'au- 
torhne eft fur fa firî , & lotfque l'hiver 
commence > il paroît ordinairement i il Nourriture* 
va chercher dans les murailles des vers 
& des araignées : il fe mdntre fur tout chant» 
& fe fait entendre quelque temps après 
qu'il a neigé. Quand il chantéil le fait £ 
fortement , & en même temps fi agréai 
blement, qu'on défireroit toujours l'en* 
tendre. Olina dit qu'il chante prefque 
toute l'année , mais principalement dans 
le mois de Mai , qui eft le temps qu'il a 
coutume de faire les petits : fa ponte eft 
de cinq ou fix œufs fui van t, le même 
Auteur > & quelquefois il recommence 
en Août. On prétend que le Roitelet 
commun "vit trois ou quatre ans. M. de 
Salerne n'eft pas du fentiment d'Qfina 
fiir la féconde ponte du Roitelet , il af- 
fure que malgré ûs recherc-hes , il n'en 
a jamais obiervé. Le Roitelet commun 
peut vivre pendant quelque temps dans 
une chambre } mais à la fin il difparoît 
fans qu'on puiffe favoir Comment. Le* 
Oifeleurs s'y prennent de la même fa- £°" r er le5 * 
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on 9 pour l'attraper , qu'ils font poàar 
es Méfanges. 
CaraAdre ai Nous liions dan* Olina que le Roite- 
oifctax. j et ^quanj jl e ft £ tefre ^ va toujours en 

fautillant , & qu'il eft extraordinaire- 
merit vif} qu'il eft même d'un narurel fi 
pétulent , qu'il court continuellement 
de côté & d'autre * fans le. voir jamais 
retourner au même endroit, à moins 
u'il n'y ait for! nid. Le même Auteur 
it que de fon temps on en voyoit une 
fi grande quantité à Rome , qu'on en 
cntendoit par-tout , foit dans les jardins , 
foit dans les maifons dès la pointe dô 
' jour , iiffler fi fortement , qu'on avoic 
peine à concevoir comment une pa-* 
reille voix poùvoit fortir d'un corps aufl* 
jfoible pour fe faire ouir d'un quartier de 
la ville à un autre 2 c'eft par cette raifon 

2u'01ina recommande d'en élever pour 
ffler dans les maifons $ mais il faut 
pour cet effet , félon cet Auteur , les 

{►rendre dans leurs nids. Il décrit même 
a cage qui convient pour élever cet 01- 
Cagé & mé- feau : il veut qu'elle foit de fil de fer » 

U»éîevcn Ur & 9 U '^ y a * c une e *P ece d'aùget à-peu- 
près femblable à ceux dont on fe fert 

pour lui donnera manger : cet auget fera 
doublé d'étoffe & bien fermé tout au- 
tour , excepté feulement du côté du de- 
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dans dé la cage , par où il peut entrer y 
au moyen d'un petit trou rond , capable 
feulement de le contenir. Vis à-vis cet 
auget il y en aura trois autres réunis en- 
femble ; celui qui eft à droite fera des- 
tiné pour v mettre du cœur de mouton 
haché y celui qui eft à gauche contien- 
dra la même pâte qu'on donne aux Rof* 
fignols ; yoye\ Chap. L Se celui du mi- 
lieu > qui fera un peu plus large , fer vira 
d'abreuvoir : il fera toujours plein d'eau \ 
& même en aflez grande quantité pour 
que l'oifeau s'y puiflè baigner. On eft 
encore fouvenc dans Fuïage , fuivant 
Olina , d'attacher dans un des côtés de 
la cage une efpece de petit flacon fem- 
blable à ceux d'eau de fenteur : il fera Nourrîfti** 
fait de paille & fans col , pour que ï'oi* <*u Roîteto 
feau puifle y entrer \ il s'y repofe trèsr cnca8e¥ 
bien , & même plus volontiers qu'ail- 
leurs , d'autant que ce réceptacle a une 
forme femblable à celle de fon nid , dtt 
moins en partie* On obfervera ponc- 
tuellement pour l'élever la même mé- 
thode qtie nous avons indiquée pour le 
Roflîgnol. On aura fur-tout attention 
que peiïdaht ce temps il ne mange trop 
dç mouches , parce qu'elles pourroientr 
le conftiper : cependant fa nourriture de 
campagne neft autre chofe que de ce* 
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mêmes mouches , des moucherons , des 

fourmis , des vers , des araignées 6c 

d'autres chofes femblables ; mais la do- 

mefticité change en quelque façon leur 

nature. 

M, Salerne ? dans fon Ornithologie » 
rapporte qu'il connoît un Amateur d'oi- 
feaux qui fçait élever ou nourrir dans 
- tme cage faite exprès , (c'eft fans doute 
celle que nous venons de décrire ) des 
jiu Kbitclec. Roitelets avec du pain émiété qu'il tire 
de Strasbourg , où Ton fait beaucoup 
d'huile d'oeillets , c'eft- à - dire de pavoc 
noir. 11 s'en trouve chez lui qui chan- 
tent en cage comme à la campagne > 
même pendant l'hiver le plus rigou- 
reux. On peut cependant dire qu'en gé- 
néral ces oifeaux font fore difficiles à 
élever pour les nourrir en cage , lorf- 
ju'ils font petits ; mais quand ils font une 
fois élevés , ilss'apprivoifent fi bien qu'on 
peut les laiflèr fortir de leur cage , fans 
craindre qu'ils s'en aillent , ni qu'ils dis- 
continuent de chanter. Le caraâere da 
'Roitelet , c'eft d'aimer la folitude : il fe 
tient toujours feul ; aufli s'il fe trouve 
avec un de fes femblables , principale*- 
ment fi c*eft un mâle , il fe bat avec luï 
jufqu'à ce qu'il l'ait vaincu ou qu'il en 
ïoit vaincu» M. Vallemont de Bomare > 
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dans fon Diéfcionnaire d'Hiffoîfe Natu- 
relle, dit avoir été témoin que dans cer- 
taines provinces de France les gens de 
campagne fe faifoient un fcrupule , 
non-feulement de tuer cet oifeau , mais 
même de toucher à fon nid : qu'ailleurs 
on le regardoit comme un lpécifique p^pri^^ 
conrre la pierre des reins ou de la vef- 
fie , fi on en mangeoit la chair toute 
crue ou fi on le brûloft , & qu'on en pre- 
noit les cendrés dans du vin blanc i 
mais de quelque façon qu'on le mange, 
fi on en croit les Continuateurs de la; 
Matière Médicale de Geoffroy , il poufle 
puiflamment les urines. 

Le Roitelet crête eft, fuivant Frifch y 
le vrai Roitelet des Anciens y Se en effet 
il a un bouquet de plumes de diverfes 
couleurs fur la tête , qui lui fait une 
couronne , ainfî que nous lavons fâk 
▼oit dans la description. On l'appelle n ,„ *. 
en Tolcan rior rancio , cm Fleur de cernant le 
fou ci. Cette efpece d'oifeau ne chante ^ ltt } tz 
point ; fon cri eft plutôt une piaillerie * 
qu'un chant : on dirpit entendre dçs 
Xauterelles. Comme il habite les- bois 
les plus élevés de chênes 6c dç fe- 
pins , on l'y prend quelquefois à l'a- 
morce des Mélanges. Si on le tire arec 
de la cendrée > on le met en pièces : ï 

Bvj 
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paiTe à travers les filets des Oifeleurs* j 
ainfi on ne peut pas non plus l'attraper 
par ce moyen : fi on veut donc l'avoir 
pour la curiofité , il faut le tirer avec le 
table, Aldrouande dit que le Roiteler 
crête pond fept ou huit œufs , qui ne 
font pas plus gros que des pois. On 
prétend que cet oifeau eft de paflàge en 
Erance , bien différent en cela du Roi- 
telet commun : il n'y pafle que l 'au- 
tomne & l'hiver j il en fort pour le 
printemps :il va pour-lors faire Ton nid 
ailleurs» 
Cartôcre Quand on les voit pendant l'hiver* 
du Roitelet c * e ft ordinairement deux à deux , grinx- 
upp * pant le long des branches des arbuftes 
dans les haies j ou le perchant fur les. 
fommets des chênes & des ormes, dans 
un mouvement prefque continuel , à«? 
peu- près femblable à celui des Méfan- 
ges : dès qu'ils s'envolent, ils s'entr'ap- 

Eellent & ne fe quittent jamais , probab- 
lement qu'ils font toujours accouplés 
mâle& femelle. Us ne craignent point 
l'homme , & ils s'en laiffent approcher 
jufcju'à les toucher quelquefois du bout 
Ktâfe etite delà canne-Le niddu Roitelet huppé eft 
kpSle* de la. :grofleur d'une grofle balle > an^ 
rapport de M. Valmont de Bomare; 
car nous n'en avons jamais vu:, il dt 
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confirait avec de la mou/Te verte entre- 
mêlée de toile d'araignées ;on en trouve , 
dit cet Auteur , dans les ifs & dans les 
fapihs. Le nid du Roitelet commun eft 
de moufle en-dehors & de plumes Se de 
.crin en- dedans» 

Le Roitelet non huppe fe nomme en Détaîli coin. 
Tofcan Lui y & en françois chanteur ou Strict ao* 
chantre > & en effet ce petit oifeau va- huppé* 
rie infiniment fon chant , & même ce 
chant n'eft pas défagréable félon M. Sa- 
lerne. C 'eft donc à tort , ajoute cet Au- 
teur , qu'Olina dit qu'il ne chante point* 
Ray n'a pas plus de raifon de comparer 
fon chant à celui d'une fauterelle : il eft 
même un des premiers oifeaux qui an- 
noncent le retour du prinremps, M. Sa* 
lerne Ta oui chanter près de trois femai- 
nts avant le Roffigriol franc : il eft un 
des derniers à nous quitter aux approches 
de l'hiver. Il ne pond ordinairement 
ue cinq œufs , ainft que nous l'avons 

éja obfervé : mais M. Saler ne remar- _ _ m 
' \ i • » \ c ■ • Pont* 9 

que très - bieji qu on peut le taire pon- m. 

dre à volonté , & la raifon qu'il en don- 
ne , c^ell qu'il eft tellement attaché à 
fon nid , qu'il ne l'abandonne qu'avec 
peine. Un des amis de M. Salerne lui 
raconta qu r un four ayant trouvé le nid 
d'un Roitelet non huppé , il lui fit 
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f>ondre 'jufqu'à trente œufs Tuff après 
'autre , en lui ôtant tous les jours fon 
œuf à mefuîe qu'il étoif pondu \ aprcS 

£ ' quoi il en eut pitié , & il lui en laifla. 

; allez pour couver. Son nid eft de moufle 

& de paille , & garni en-dedans de poil$ 
& de plumes. Cet oifeau eft fi foible 
que quand on lui jerte une motte de 
terre fur l'arbre où il fe tient , on le fait 
tomber. 11 fe prend à la pipée. 



CHAPITRE Ml. 
Du Serin ds Caharie* 

JLiE Serin de Canarie , Avis Çànaricc. r 
étoit inconnu aux Anciens : il nous a* 
été apporté dans ces derniers temps des 
Ifles Canaries : il s'eft naturalifé dans* 
Pcfcrîption notre climat , ou pour mieux dire il y 
eft devenu un offeau domeftique r il eft 
gros à- peu-près comme le Friquet ou 
Moineau de Campagne : il a de loa- 
gueur depuis le bout du bec jufqu'à ce- 
lui de la queue, 5 pouces trois lignes y 
& jufqu'à celui des ongles , quatre pou*- 
ces huit lignes. Son bec eft long de 
quatre lignes & demie depuis la pointe 
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jufqu'aux coins de fa bouche : fa queue 
a deux pouces deux lignes de longueur ' y 
fon pied fept lignes , & celui du milieu 
clés trois doigts extérieurs , joint avec 
l'ongle , nuit lignes & demie 1 les doigts 
latéraux font beaucoup plus courts , &C 
celui de derrière eft de la même lon- 
gueur que ceux-ci : fon envergure eflr 
de fept pouces fix lignes ? ôc fes ailes 
étant pliees , s'étendent un peu au-delà 
de la moitié de la longueur de la queue. 
Tout le corps de cet oifeau eft couvert 
de plumes blanches à leur origine , & 
d'une belle couleur de citron vers le 
bout ; enforte cependant qu'il n'y a que 
cette dernière couleur qui paroît quand 
elles fe trouvent couchées les unes fur 
les autres ; les couvertures, du deflus 8c 
du deflbus des ajles font de la même 
couleur, fi on excepre cependant le côté 
intérieur des grandes du de(Tus les plus 
éloignées du corps , qui eft entièrement/ 
blanc. Les .plumes des ailes font au-def- 
fus d'une belle couleur de ckron du 
côté extérieur , & blanches du côté in- 
térieur : elles font tout-à-fait blanches 
en- deflbus» Sa queue eft compofée de 
douze plumes : les deux du inilieu fonr 
en-denus d'une couleur de citron ; les 
latérales font de la même coukux du 
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côté extérieur , & blanches du côte 11*- 
térieur. Le.deflbusdecesr douze plumes- 
eft blanc ; celles du milieu (bat beau- 
coup plus courtes que les latérales , ce" 
qui fait Wé la queue eft fourdiue : fou 
Bec eft blanc , petit , pointu ; fes pieds 
& fes ongles font d'un blanc tirant fur 
la couleur de chair. La femelle diffère 
du mâle par fa couleur > qui eft d'un 
jaune pâle. La couleur de ces oifeaux 
varie cependant beaucoup , & on leur 
donne en conféquence de cette variété 
différens noms. Nous les allons tous dé- 
figner en commençant par les plus cpm- 
Vmétit & muns & en finiffànt par les plus rares t 
*%cccs f j e p refT1 j er e ft [ e S er i n g r i s commun : le 

fécond le Serin gris , aux duvets & aux 
pattes blanches , qu'on appelle race de 
pannachés : le troifieme le Serin gris à 
queue blanche , race de panachés : le 
quatrième le Serin blond commun : le 
cinquième le Serin blond aux yeux rou- 
ges : le fixiemele Serin blond doré : le 
feptieme le Serin blond aux duvets y 
race de panachés i le huitième le Serin 
blond à queue blanche , race de pana- 
chés : le neuvième le Serin Jaune comr 
mun : le dixième le Serin Jaune aux du- 
vets , race de panachés : le onzième T 
le Serin jaune à queue blanche > rac€ 
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tle panachés ; le douzième le Serin 
agathe commun : le treizième le Serin 
agathe aux yeux rouges ; le quatorzième 
le Serin âgathe à queue blanche , race 
de panachés,: le quinzième le Serin aga- 
the aux duvets , race de panachés : le 
feîzierae le Serin ifabelle commun : le 
dix-fejnieme le Serin ifabelle aux yeux 
rouges: le dix~huitieme le Serin ifabelle 
dore : le dix- neuvième le Serin ifabelle 
aux duvets , race de panachés : le ving- 
tième le Serin blanc aux yeux rouges : 
le vingt-unième le Serin panaché com- 
fcmn : le vingt-deuxième te Serin pana- 
ché aux yeux rouges : le vingt-troifieme 
le Serin panache de blond : le vingtr 
quatrième le Serin panache de blond 
aux yeux rouges : le vingt-cinquième le 
Serin panache de noir : le vingt- fixieme 
le Serin panaché de noir jonquille aux 
yeux rouges :1e vingt- feptieme le Serin 
panaché de noir jonquille & régulier : le 
vingt-huitième le Serin plein , qui eft le 
plus rare : le vingt-neuvième enfin , le 
Serin à huppe. Nous en avons un dé 
cette efpece qui eft des plus beaux. Tels 
font les différens noms que les Curieux 
donnent aux variétés de ces oifeaiix. 

Il y a en Italie une efpecê de Serinqui 
approche très- fort de cçlle des Serins de 



41 du Se fin de Canatic. 

Serim data- Canarie ; fa forme * fa couleur.. Ton afï-» 

* e# ment& fon chant* font à-peiï-près le§ 

mêmes* à la différence feulement que 

cet oifeau a le corps un peu plus petit , 

, & que fon chant n'eft ni fi beau ni fi 

Apoiojie du clair. Le Serin Telnporfe fût tous 'es 

ïena. oifeaux par la douceur & la mélodie âe 

fon ramage , par la beauté & la richefle 

de fon plumage , par la doticeur de fort 

caraâefe * par la facilité qu'6n a de i'ap- 

privoifer & de lui apprendre à parler 6c 

a fifflet. L'étimologie de fon norti vient ' 

-de Syrene , parce qu'on prétend que cet 

oifeau a le chant auffi mélodieux que ce-* 

lui des Syrenes \ car de même que les 

Syrenes , dit Belon , endormoient les 

Mariniers pat la douceur de leurs chan- 

fons , ainfi & de même le Serin chante 

à ravir & Â charmer les cœurs. La Serine 

Fonte, pond cinq à fîx œufs d'une couvée j c'eft 

la femelle qui eft ordinairement chargée 

de la convaifon, Se quand le mâle eft bon, 

il a foin de lui porter à manger \ ce qui 

n'arrive pas cependant toujours : pour- 

lors la femelle eft obligée de quitter fon 

nid de temps à autre pour fienter 8C 

pour prendre dç la nourriture. 

Dans tous les pays de l'Europe on fe 
ïait un amufement d élever des Serins : 
•n les fait non-feulement couver en* 
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lemKle dans des volières, mais on les 
accouple avec d'autres oifeaux d'un genre 
approchant j & on en obtient uneefpece 
bâtarde $ à laquelle on donne le nom de 
Mulet. Les Mulets ont pour l'ordinaire serias-mo» 
la tête & la queue du perç , mais ils font ***•• 
tous inférieurs , comme provenans de 
différens genres. Les genres avec les- 
quels on apparie ordinairement le Serin * 
iont le firuan , le Pinçon , la linotte , SC 
fur-tout le Chardonneret* ♦ 

M. d'Arnaud a afluré à M. Salerng 
avoir vu à Orléans une Serine grife qui 
s etoit échappée de fa volière , s'accou- 
pler avec un Moineau , & faire dans un 
pot àpajfcr fa couvée , qu'elle amena à 
Bien. Ceux qui font nicher des Serins 
ont toujours obfervé que la femelle pond 
fon œuf fur les fix heures du matin, & H ^ edc ^ 
qu'elle ne paffe jamais fept heures , à 
moins qu'elle ne foit malade , ou que 
l'œuf ne puiflfe forrir à caufe de fa gref- 
fe ur , ou parce qu'il eft fans coquille y 
& dans ce cas il faut faciliter fon efpece 
d'accouchement. Ils ont encore obiervé 
que les petits éclofent à la même heure 
que les œufs ont été pondus, Olina dir 
que le Serin peut vivre depuis dix jitf- 
qu'à quinze ans : mais il faur qu'on en; 
ait bien foin. Le Do&eur Marquée e* 
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a confervé un pendant dix - fteuf an$. 
Obfervations ' On a vu des Serines chanter comme 

serinTqui" k m âle f m ^ s CQ U eft bien rare. Il eft 
Réchappent auffi a obferver que quand ùii Serin: fort 
gé$. cur,ca " de fa cage , & qu'il s'envole dans un 
jardin ou il y a des atbres ,- les Moi* 
neaux & les autres petits ©ifeaux du voi^- 
finage qui l'apperçoivent , courent auffi-r 
tôt après lui , fans néanmoins lui faire 
aucun mal. 

M. Salerne rapporte une niftoire iîa- 
gulière au fnjet d'un Serin & d un chat: 
il dit avoir vil à Paris ce dernier , qui 
tous les marins s à l'ordre de fa mai- 
trèfle , miauloit pour appeller le Serin f 
Amufcmcnt q» elle avoit accoutumé i ee manège^ 
«'un serin on ouvroir la cage , le Serin voïoit à la 

avec un chat. ^ j u chat ^ qÙ y chamoit à gorge dé? 

ployéej enfuite le chat baifoit r©ifeatï* 
& l'on donnoit à déjeuner à l'un & à 
l'autre. 

On ne peut voir fans étonnemenr, 
dit M. Valmont de Bomare > ce que la 
parience , & des foins affidus , font ca- 
pables de produire fur quelques uns de 
ces animaux , & pour le prouver , cet 
Auteur rapporte qu'en 1761 il y avoit à 
Serin apprî- la Foire S. Germain un Serin qui con?- 
¥0 ^ noiffbit parfaitement toutes les couleurs^ 

& fçavoit afTortir les nuances de coure* 



du Serin de Canarie. 4J 

les étoffes cju'on lui montroit. H formoiç 
enfuite avec des cara&eres détachés 
tous les mots que les fpe&ateurs deman- 
dotent. Il marquoit auili très exactement 
avec des chiffres qu'il alloit choifîr 3 
l'heure Se les minutes d'une montre. 11. 
faifoit auflî les quatre régies de l'arith- 
métique avec lçs fradfcions. Ces faits 
font ils bien vrais ? , 

M- Sprengel a ffrit plufieurs obferva- ' 
tiens fur les Canaries-Mulets; ilafuivi 
à cet effet très-exa£fcement la multipli- 
cation des oifeaux qui provenoient *de 
x 1 accouplement des Serins avec les Char- obferotîon* 
donnerez , & cet Oifeleur affure que fur le * SciiM 
les Mulets prévenus de ces oifeaux , ont ™* 
multipliés entr'eux & avec leurs races 
paternelles & maternelles : las preuves 
qu'il' en donne ne biffent mê;ne rien 
à defirer à ce fujet s quoiqu'on ait tou- 
jours regardé avant lui les Serins-mulets 
C3mme ftérile$. Ceux-ci ont la voix beau* 
coup plus forte que les Serins ordinaires. 
Ils ont cependant tous en général U « 
voix douce & perçante ; ils la foutien- 
nent encore long- temps fans perdre ha>* 
leine. Ils peuvent aum la baiffer & Ter 
lever de temps en temps par différente? 
inflexions , avec' lefquelles ils font uns 
«mélodie foft agréable, (^uaud Qn h% 
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înftruit dès leur cendre jeunefle , ils apt* 
prennent aifément des airs de flageolet 
& de ferinette , qu'on 'eft charmé de 

Nourriture, l eur entendre répéter. On nourrit les Se- 
rins avec du çhenevis , du millet , de 
la navette & de l'alpifte. Le mouron les 
rejouit beaucoup & les maintient en 
(anté. 

M. Hervieux a publié un traité fut 
les Serins de Canari%; nous ne pouvons 
mieux faire que d'en donner ici l'extrait : 
il parle d'abord de leur origine ; ils noua 
viennent , ainfi quç, nousj 'avons déjà" 
obfervé , des Mes Canaries , qui appar- 
tiennent aux Efpagnois. On lit dans OU- 
»a qu'on trouve dans i'Ifle d'Aibe des 
Serins bâtards qui viennent originairer 
ment des Serins de Canarie : ils Font ce- 
pendant plus gros & plus fujets au tour-' 
noiement de tète , comme s'ils étoient 
foux. Cette Ifle a été ainfi peuplée à 
l'occafion d'un vaiffèau parti des Cana- 
serïns de ries pour l'Europe. Ce vaifleau furpris 

flûe d'Albc. p ar une tempête fut brifé contre le* 
écueiis de cette Ifle : il fe trouvoir pour- 
lors chargé de quantité de ces oi féaux , 
qui fe fauvant des débris du navire j fe 
jetterent dans Plfle , où la race s'en eft 
toujours confervée depuis. Les Serins 
bâtards (ont plus jauaes par le deffbus 
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ia bec que les naturels des Canaries ; 
d'ailiers les mâles ont les pieds noirs, Ces 
Serins font ceux que mous avons appelles 
Serins d s Italie, On vante beaucoup les 
Serins d'Allemagne : ils furpaflent ceux SeriM ^, Aft 
de Canarie par leur beauté & leur chant, lemagne. 
Ils ne font jamais fujets à s*engraiflèr 4 
leur grande vigueur & la longueur de 
leur ramage étant à ce qu'on prétend 
lin obftacle à ce qu'ils deviennent gras; 
On élevé ces eipeces de Serins dans des 
cages pu dans des chambres préparée* 
& expofées au levant : ils y couvent 
trois rois Tannée depuis le mois d'Avril 
jufqu'au mois d'Août. 

Mais revenons aux Serins de Cana- 
rie, examinons d'abord avec M» Her- 
vieux quelle doit être la forme de leurs 
cages & de leurs cabanes. M. Hervieux 
prétend que pour avoir de bonnes ca- Forme *e* 
banes à Serins , il faut qu'elles foient 5 a s e * & **• 
faites de bois jde noyer bierç fain , & 

?|ue les fonds & les tiroirs foient d'une 
eule pièce. Il rejette abfolument celles 
de bois de fapin , à çaqfe des rpittes &C 
des punaifes qui pourroierçt s'y ramaf- . 
fer. Pour çejle? de hêtre , on pourrait 
en faire ufage à défaut 4e celles de noyer* , 

M- Hervieux aime en outre les cabanes 
tçutes i c^écQUVçrt , ç'eft-à'dirç cçliç$ 
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dont les quatre faces foient de fil cTat> 
chai avec deux portes aux deux côt& , 
auflî grandes que celles du milieu. Il en 
apporte deux raifons : la première , c'eft 
que dans ces fortes de cabanes on voit 
toujours les oifeaux à découvert : la fé- 
conde , c'eft que par-là on rend les oi- 
feaux familiers , ayant habitude de voir 
perpétuellement du monde. Quant aux , 
deux portes , elles font d'une grande 
utilité , elles fervent à faciliter aux Se* . 
rins le partage d'une cabane dans une 
autre > fans qu'on (bit obligé de les tou- 
cher : on ouvre les deux portes , on pafle 
ou on fait femblant de pafler fa main 
par la porte qui eft devant foi j les oi- 
feaux voyant l'autre porte ouverte à l'ex- 
trémité de Ja cabane ouverte , courent à 
l'inftant dans l'autre cabane que l'on 
préfente à côté de la leur , & par ce 
moyen on les fait pafler & repafler au- 
tant qu'on aura befoin > foit pour net- 
toyer leurs cabanes, foit pour d'autre? 
çhofes qui fur viennent, fans les toucher 
ni les effaroucher : on peut même en 
rapprochant ici toutes les cabanes les 
unes auprès des autres , en faire une vo- 
lière parfaite. Pour ce qui eft des cages 
les plus com modes , ce font celles qui font 
longues > moins larges & fort élevées ; 

rpifeaa 
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F loîfeàu qui habite une pareille cage 
n'eft point fujet à s'étourdir , ayant de 
quoi voler par la hauteur & fe promener 
par la longueur. Il devient même par-là 
plus fort & plus robufte. Là cage que 
M. Hervieux préfère doit être longue 8c 
arge à proportion de la hauteur. Il ne |?*h c ^? 
loit point s'y trouver d'augets aux deux vieux 
orés comme dans les autres cages ; ea- 
orte qu'on pui(Te toujours voir à décou- 
vert l'oifeau,quelqu'éloigné qu'on foit de 
fa cage : les deux plombs de ce modèle, 
font placés par bas , enchafles dans le 
tiroir à l'extrémité de la cage j enforte 
qu'en ôtant le tiroir , qui fe tire par le 
derrière de la cage , on ôte en même 
temps les deux augets où eft la nourri- 
rure de l'oifeau : par devant les deux, 
augets font grillés de place en place en- 
dedans de la cagç , afin que le Serin ne 
pouvant que paffer fa tête , ne renverfe, 
pas fa grainç , ce qui ne peur fe faire 
aux autres cages. 

M. Hervieux ©bferve au fujet des 
cabanes qu'on fera très-bien de fabri- 
quer proprement fur le defïiis deux pe- 
tites coulifles du même bois dont la ca- 
bane eft cpnftruite , pofées directement 
deflus les deux- paniers ; enforte qu'on 
peut voir plufieurs fois le jour en ou- 
LParu C 
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vtanc cette codifie , cour ce qui Te paflê 
dans le nid des Serins , fans coucher en 
aucune manière aux paniers , & par ce 
moyen on ne les effarouche jamais pour 
voir en quel état font les œufs , ou de 
qfeeile force font les petits. 
fem* 4e On ne peut pas déterminer ici le temps 
acecmp c* propre pour l'accouplement des Serinsj il 
firtte fe diriger fur la faifon ; il y a des an- 
nées plus avancées les unes que les autres; 
quand le foleil commence à faire fentir 
les rayous , & lorfque les froids & les 
gelées commencent à difparoître t on 
pourra fe préparer à accoupler (es Se- 
rins : on prend à cet effet une cage neu- 
ve , ou-, en cas qu'elle ait déjà fervie , 
qui foit bien nettoyée; on y met un Se- 
rin mâle avec la femelle qu'on lui 4ef-< 
rine : ils fe connoiiTenc & s'appareillent 
plus promptement dans une petite cage , 
qu'ils ne font dans une grande cabane. 
On prendra garde de ne pas faire comme 
certaines perfonnes,en mettant deux mâ- 
les ou deux femelles en femble, faute d'a- 
voir féparé de bonne heure les mâles d ra- 
yée les femelles j on les confond fouvenç 
lorfque le temps de l'accouplement arri» 
ve : quand on aura laiffe pendant 8 ou io 
jours fa paire de Serins dans une petite 
oge , ëc quand on connoîtra qu'ils font 



Du Serin de Canarïe. f t 

bien appareillés , on les lâchera pour lors 
dans la cabane qu'on leur deftine, &on 
expofera cette cabane au levant préfera- 
blemenc à tout autre endroit* Si on 
appareille un mâle gris avec une femelle 
çrife , on doit s'attendre à avoir des Se- 
rins gris. 11 en eft de même des mâles 
blonds , ifabell^ , agathes , jaunes , ao- juf u i ttC 
-couplés avec des femelles de la même de l'appareil- 
couleur : ils ne peuvent produite des lemcnt « 
Serins que de la même efpece ; mais 
fi on encremêle ces efpeces , Ion 
réuffit à en avoir fouvent de très-beaux 
Se de très -rares. Il neft pas toujours nc- 
ceiïàire d'avoir des Serins panachés pour 
en avoir de beaux , il fuffit feulement 
qu'ils forcent de panachés , pour que 
leurs defeendans loieht fouvent plus 
beaux que s'ils provenoient directement 
de panachés. Pour en avoir de très* 
beaux , il faut aflbrtir un mâle panaché 
de blond avec une femelle jaune » queue 
blanche > ou bien un mâle panaché avec 
une femelle blonde queue blanche ou 
autre , excepté feulement la femelle grife 
queue blanche 3 & lorfqu'on veut fe 
procurer un beau jonquille , il faut met- 
tre un mâle panaché de noir avec }int 
femelle jaune queue blanche. 

On préfente ordinairement aux Set- Matière 
lins pour faire leurs nids de la bourre n ?£ prc aBX 

Cij 
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de cerf, neuve ou commune , du foin \ 
de la moufle , du coton haché , du gros 
chanvre , ou filafle de chiendent \ mais 
de toutes ces différentes chofes , il n'y 
en a qu'une ou deux , félon M. Her- 
vieux , dont ces oifeaux peuvent vala- 
blement fe fervir pour faire leur nid , 
par les raifons que 1*4} Auteur déduit 
dans fon ouvrage. Rien n'eft meilleur , 
ajoute cet Auteur , que le petit foin fort 
délié & menu pour faire le corps du nid 
des Serins; mais il faut encore avoir at«- 
renàon que. ce foin foit cueilli & féché 
au foieil bien auparavant que de le leur 
préfenter. Quand le nid eft prefque fait , 
on peut leur donner une petire pincée 
de moufle bienféchée au foieil, & au- 
tant de bourre de cerf. 11 fe trouve chez 
les faifeurs de vergettes un chiendent 
qui leur eft tout- à-fait propre ; on prend 
le plus délié ; on le fecoue bien pour en 
faire fortrr la pouflîere , & quand on 
veut mieux faire , on :1e lave & on le 
fait fécher au foieil ; après quoi on le 
coupe & on l'éparpillé dans la cabane ; 
le chiendent peut fuffire feul pour faire 
le nid , & ce qu'il y a de meilleur dans 
cette matière , c'eft qu'en le lavant d%ns 
de l'eau bouillante , on peut encore le 
<{eur donner de rechef pour faire uu autre 
nid. 
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On peut donner aux Serins trois fortes Endroit 
de chofes pour pofer leurs nids , des pe- propre* à fai- 

1 19 r 1 ri j 1 l • re le nii« 

nts paniers douer, qqs iabots de bois 
& des fabots de terre. Les premiers font 
cependant de beaucoup préférables. 11 
faut s*en tenir , félon l'ancien ufage , 
aux paniers' d'ofier j encore ne faut-il 
pas qu'ils foient trop grands. On ne 
donnera d'abord qu'un panier à la fois, 
pour que ces oifeaux ne s'avifent pas 
de porter tantôt dans un panier, tantôt 
dans un autre. Douze jours feulement 
après que les petits font éclos , on en 
mettra un de l'autre côté , parce qu'a- 
lors ces oifeaux font leur fécond nid % * 
quoiqu'ils nourrirent leurs petits. M, 
Hervieux dit qu'on feroit- cependant 
mieux de leur donner leurs nids tout 
faits , fur- tout pour le fécond, le troi-- 
fieme & le quatrième. 

La nourriture des Serins eft un ar- Nourriture. 
ticle auquel les Curieux doivent princi- 
palement s'attacher ; car ce qui eft pro- 
pre à ces oifeaux dans une faifon, de- 
vient fouvent un poifon dans une 
autre^Lorfque les Serins feront en état 
de manger feuls , on leur donnera pour 
nourriture ordinaire de la navette , du 
millet , de l'alpifte & du chenevis jmais 
on mélangera ces graines de façon que 

C iij 
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fur un demi litron de chenevis , autant 
d'alpifte & un litron de millet , on y 
mettra fix litrons de navette bien van- 
jiée. On conferve ce mélange dans une 
boîte de chêne bien fermée : on rem- 
plit avec cette graine l'auget des Serins > 
& on leur en donne pour deux jours à 
la fois. 

Quand les Serins font accouplés & 
mis en cabane , on leur donne outre les 
graines indiquées ci deflus y un petit 
morceau d'échaudée ou de bifeuit dur ^ 
fur- tout lorfqu'on s'apperçoit que la fe- 
melle eft prête à pondre. On leur don- 
nera encore pendant les huit premiers 
jours qu'ils font en cabane > beaucoup 
' dé laitue : cela les purge. 
Gouvemc- • Le temps le plus difficile de gouver* 
m - tn l d r s ?m" ner les Serins , e'eft quand ils font pe^- 

unslorfqu ils . * \ • i • r 

font pctiti. tirs. La veille que les petits doivent 
éciore , ce qui eft le treizième jour de- 
puis celui que la femelle couve ., on 
change le fable fin & tamifé qu'on a eu 
la précaution de mettre dans leur ca- 
bane dès le moment même qu'on les y 
a fait entrer : on nettoie tous les bâtons \ 
on remplit l'auget de graine , après avoir 
ôté celle qui y ^toit: on leur met aqffi de 
i'eau fraîche dans leur plomb bien net , 
& tout cela afin de ne le* point tout»- 
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-mentez les premiers jours que les petits 
naiflent. On leur donne encore une moi- 
tié d'échaudée , dont la cioûte de defliis 
eft ôtée & un petit bifcuit , le tout bien 
dur , par la raifon que ii l'un ou l'autre 
croient tendres , ces oifeaux en mange- 
roient beaucoup , & buvant enfuite pat- 
defTus , ils éroufferoient infailliblement» 
Tant que cet échaudé & bifcuit dure- 
ront y on ne leur en donnera point d au- 
tre ; mais pour la nourriture fuivante » 
on la leur renouvellera deux ou trois fois 
par jour , fur tout pendant les grandes 
chaleurs. Cette nourriture confifte dans Nounîtçre 
mi quartier d'œuf dur , blanc & jaune ^[ n d lu 
haché fort menu , & dans un morceau font P ctlW# 
d' échaudé trempé dans de l'eau ; on 
prefïe le tout dans fa main & on le pofe 
îur une petite fauciere : on met dans une 
autte de la graine ordinaire qu'on aura 
trempée environ deux heures aupara- 
vant : on en jette l'eau ; & porir mieux 
faire encore , on donnera à cette graine 
un bouillon : on la rincera enfuite dans 
une eau fraîche pour lui ôter toute fa 
force & fon âcreté. On leur donner* en 
outre de la verdure, mais en petite quan- 
tité y telle que du mouron , dufeneçon, 
& à défaut de ces plantes > un cœur de 
laitue pommée > un geu de chicorée. de 

Civ 
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un peu de plantain bien mûr. On lent 
présentera de la nouvelle nourriture trois 
fois par jour , le matin à 5 ou 6 heures , 
. à midi & vers les 5 heures du foir , 8c 
on leur ôtera la vieille j de peur qu'elle 
ne foit aigrie. M. Hervieux leur donne" 
en outre de la graine d'oeillet ou pavot , 
de laitue & d'argentine , qu'il a loin de 
v mêler enfemble dans un petit pot : en 
un mot il faut leur donner pour nourri-» 
ture ^ ce que le mâle aime par préféren- 
ce , & même fans rien épargner. Il n'y 
a que la verdure qu'on ne doit leur don- 
loUTon. ner qu'avec précaution. Un petit mor- 
ceau de régliffe dans leur boiflbn , y fart 
très-bien , cela vaut mieux que du fucre. 
Pendant les grandes chaleurs , il ne faut 
pas oublier de leur donner de l'eau fraî- 
che dans une petite cuvette pour fe bai- 
gner : cela leur eft très-falutâire. 
c ^ . On eft quelquefois obligé de nourrir 

Manière f . A • \ 1 l i_ r •- 

d'élever à la les petits Serins a la brochette , ioit 
brocheue le* p OUr maladie de la femelle , foit pour 
quelques autres caufes , fur- tout lors- 
qu'on veut leur apprendre des airs de 
fermettes ou de flageolets : quand c'eft 
feulement pour ce dernier cas qu'on 
veut les élever ainfi , il faut qu'ils foie rit 
aflez forts pour les ôter de délions la 
mère > fans cependant qu'ils le foient 
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trop. On ne les févrera donc de leurs 
tneres , quand ils font d'une race déli- 
cate , qu'au quatorzième jour , & au 
douzième jour s'ils font plus robuftes. 
On leur préparera pour nourriture une 
des deux pâtes fuivantes: on mettra dans 
un grand mortier > ou fur une table 
unie , en deux ou trois fois , un demi 
litron de navette bien féche & bien van- 
née y on Técrafera avec un rouleau de 
bois , en le roulant & déroulant plufieuts 
fois , de façon que la navette fe trou- 
vant bien broyée , on puifle en faire 
fortir l'écaillé pour quelle refte nette : 
on y ajoute environ .trois échaudés fecs 
écrafés & réduits en poudre , après en 
avoir ôté la première croûte : on y met 
un bifcuitd'un fol; tout cela étant mêlé 
& réduit en poudre , on le met dans 
une boite neuve de chêne, & on la 
pofe dans un lieu qui ne foit point ex- 
pofé au foleil. On prendra cfe cette pou- 
dre une cuillerée ou plus , félon le be- 
foin ; par ce moyen on trouve dans te 
moment la nourriture de fes Serins faite» 
en y ajoutant un peu de jaune d'œuf Se 
une goutte d'eau pour humeéter le tout 
eniemble : mais après vingt jours que 
cette mixtion pulvérifée eft faite, il ne 
faut plus leur en donner , parce que la 

C v - 
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navette s'aigrit. Quand paflc ce temps ÎI 
en refte , il faut la donner aux père Se 
mère. La nourriture fui vante eft un com- 

I>ofé de la façon de M. Hervieux j. nous 
'allons rapporter ici: elle parûrt plus 
profitable. 
Nourriture Les trois premiers jours qu'on com- 

SuServî £[ ttîence ^ donner la becquée aux Serins, 
pour les se- on prend un morceau d'échaudé, dont 

cLtV. abro * Ia croûce eft ôtée » * caufe de fon amer - 

tume y on y ajoute un très- petit morceau 
de bifeuit : ils doivent être l'un & Pautre 
très-durs j on les réduit en poudre : on 
y met enfuite une moitié ou plus, s'il 
efk befoin , de jaune d'œuf , que i on 
détrempe avec un peu d'eau , le roue 
bien délayé ' y enforte qu'il ne s*y trouve 
aucun durillon. On aura foin que la pâte 
ne foit pas trop liquide j quand l'œuf 
dur eft .frais , le blanc peut aufli bien fe 
délayer que le jaune , les petits n'en font 
pas ïï échauffés. Après que les trois 
premiers jours font écoulés, on ajoute à 
ce compofé une pincée de navette bouil - 
* lie, fans être écrafée \ mais on aura 
.attention de la laver dans de l'eau fraî- 
*che, après qu'elle aura fait un bouillon 
*ou deux. On leur donnera aùlïî de temps 
en temps une amande douce pelée Se 
bien pUée > qu'on confondra avec leur 
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pîte. Quelquefois auffi , lorfqu'on s'ap- 
perçoir que les petits font bien échauf- 
fés, on leur mettra une petite pincée 
de graine de mouron , la plus mûre 
qu'on puiffe trouver. On fera ce com- 
pofé deux fois par jour dans les grandes 
chaleurs, de peur qu'il ne s'aigriflè. Si 
les petits Serins deviennent malades 
pendant le tems qu'on les élevé ainfi , 
ce qui peut fort bien arriver > on pren- 
dra pour-lors une poignée dechenevis» 
on 4e lavera dans de Veau de fontaine » 
& après l'avoir écrafé avec un pilon de 
bois dans une féconde eau % on l'expri- 
mera fortement dans un linge blanc 9 
te on fe fervira de cette eau > qu'on ap- 
pelle lait de chenevis , pour Unifier le 
compofé ci-defTus indiqué. Oh peut jet- 
ter auffi de temps en temps aux Serins 
delà mie de pain dans leurs volières \ 
pourvu qu'elle ne foit pas rendre* 

Mais ce n'eft pas afièz de fçavoir faite Régie» po»r 
la pâte propre aux Serins , il faut encore ^° r nn ^ r * rc ' 
i ça voir leur retuler & leur donner leur mure aux 
nourriture à propos. Voici donc les Scrm8 à ? xo ' 
régies qu'on fuivra : la première fois on 
leur donnera à- fix heures & demi du 
marin au plus tard : la féconde fois à huit 
heures : la troisième , à neuf heures de 
demi ; la quatrième > à onze heures : k 

Cv) 
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cinquième , à midi & detai : la fîxiemé 
£ deux heures : la feptienie , à crois heu-» 
res & demi : la huitième , à cinq heu- 
res : la neuvième , à fix heures & demi s 
la dixième , à huit heures: ta onzième ôc 
dernière fois à huit heures 3 quarts. Cette 
dernière becquée n'-eft pas cependant ab- 
solument nécetfaire. On a une petite bro- 
chette de bois bien unie & mince par le 
bout : il faut qu'elle foit de la largeur du 
petit doigt au plus. Les plumes taillées ex- 
près ne font pas à beaucoup prèsauflï ai- 
lées. On donnera aux petits Serins à cha- 
que fois environ quatre ou cinq becquées; 
, en for te que leur jabot ne fe trouve pas 
trop bouffi , car ils pourraient fort bien 
étouffer. 
Temps o& il A vingt-quatre ou vingt-cinq jours 
de donner la on ce «era de leur donner la becquee,. 
fcec^uée smx.jfur-tout lorfqu'on les verra éplucher 
Serins. a ^p ez j > j en ^ p our j es j on q U jU es ^ agathesr, 

on continuera de le faire jufqu'à trente 
jours. On les met , quand ils commen- 
cent à ipanger feuls , dans une cage fans 
bâtons : on aura un peu de petit foin ou 
moufle bien feche au bas de la cage,& on 
leur donnera pour nourriture pendant le 
premier mois qu'ils mangent feuls , du 
chenevis écrafe , du jaune d'oeuf dur .> 
«ie Téchaudé ou hifeuit fec ou râpé, un 



/ 
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peu de mouron bien mûr , & de Peau 
dans laquelle il y air Un peu de rcglifle* 
On placera roue cela au milieu de la 
cage. On mettra auifi de la navette féche 
dans leur mangeaille. 

IL s agir a&uellement de diftinguer les Manfere/de 
Serins mâles d'avec les femelles i la f *£*"%£ 
jehofe n eft pas fi facile qu'on fe l'ima- d'avec la fe 
gine : une régie cependanr cerraine , c'eft mcllc# 
que le Serin mâle a une efpece de feu 
faune fous le bec , qui defeend beaucoup 
plus bas qu'à la femelle , & qu'il a les 
tempes forr dorées. De plus le taâle a la 
tête un peu plus groflfe &- un peu plus ' 

longue ' y d'ailleurs il eft d'ordinaire plus 
haut monté que la femelle : le Serin mâle 
eft en outre plus haut Se plus vif en 
couleur que la femelle. Enfin le mâle 
commence à gafouiller prefqu'auffi-tot 
qu'il mange feul. Mais après que la pre- 
mière mue l'a quitté , on entend le mâle 
qui ne faifoit que gafouiller auparavant, 
faire connoître par. fon chant ce qu'il 
eft, fans qu'on puiflè en douter. 

Si en veut actuellement connoître les Manière de 
vieux Serins & les diftinguer d'avec les djftinguer le * 

°. i • r vieux Serina 

jeunes , on y peut parvenir de trois rar d'avec k$ 
çons ; la force , la couleur & le chant , ieune* 
font les fignes auxquels il faut s'attacher. 
Tout Serin vieux a la couleur bien plus 
foncée & plus vive dans fon efpece 



Si Du Serin de Canarîc. 
qu'un jeune : fes pattes font rudes Se 
tirant fur le noir , fur-tout s'il eft gris j 
d'ailleurs il a les ergots plus gros & plus 
longs que les jeunes. Les Serins vieux , 
après avoir paffe deux mues * (oqt aurti 
plus forts , plus vigoureux & en meil- 
leure chair que les jeunes. Leur chant 
eft auffi plus fort & dure pkts long- 
temps. 
Précaution* Quand on veut inftruire an Serin ats 

îorf P ?on rC ^ a S eo ^ et » on k me c ^ ans une cage féparée 
▼eut appren- huit ou quinze jours après qu'il mange 
dre à fifPcr fe u [ t fi q u i nze jours après il commence 

a galouiller * ce <}ut prouve qu il eft un 
maie j on le fépare auffi-tot des autres > 
& on le met dans une cage couverte 
d'une toile fort claire pendant les pre- 
miers huit jours , on le place dans une 
chambre éloignée de tout autre oifeau > 
çnferte qu'il ne ptiifle entendre aucun 
ramage ; après quoi on joue d'un petit 
flageolet , dont les tons ne foie m pas 
trop élevés. Ces quinze jours écoulés y 
on change cette toile claire , pour y fubf- 
tituer une ferge verte ou rouge bien 
épaifle , & on kiffè 1 oifeau toujours 
dans cette fituation , jsfqu'à ce qu'il 
fçache parfaitement fon air. Quand on 
lui donne de la nourriture > qui doit êtte 
pour deux jours au moins , û oç faut la 
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lui donner que le foir & non pendant le 
jour , pour qu'il ne fe diflîpe pas , & 
qu'il apprenne plus vite ce qu'on lui en- 
feigne. À regard des airs , on ne leur 
apprendra qu'un beau prélude , avec un 
ait cfaoifi feulement ; car trop d'airs ou 
des airs trop longs peuvent s'oublier 
très-facilement. A défaut de flageolets 9 
on fe ferc de ferinettes pour les inftruire. 
Ces oifeaux n'apprennent pas tous auflî 
aifément : les uns fe déclarent au bout 
de deux mois , & à d'autres il en faut 
plus de iix. Cela dépend , dit M. de 
Hervieux , de^ diff&rens tempéramens 
& inclinations de ces oifeaux. 11 faut 
lire ce qu'en dit cet Auteur dans fon 
ouvrage. 

M. de Hervieux entre enfuite dans les Accîdcns 
détails fur les accidens qui peuvent fut- q«> peuvent 

o • i i* » i f • ^ (ut venir aux 

venir aux Serins , lorfqu on les tait coi$- serins îorf- 
ver. Il arrive quelquefois qu'un Serin qu'on le» 
mâle tombe malade , lorfqûe fa femelle couver. 
a le plus befoin de lui , comme quand 
elle va pondre fes ceufs , ou lorfque fes 
petits ont déjà fept ou huit jours , qui 
eft le temps où un bon^Serin mâle doit 
décharger la femelle du foin de' nourrir 
fes petits , afin qu'elle fe. repofe. Si le 
Serin eft donc atteint pour-lors de ma- ^ 
ladie > pn ne perdra point de temps i 
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on prendra fon Serin malade & on le 
mettra dans une petite cage* On exa- 
minera alors , autant qu'on le pourra. , 
quelle eft la maladie dont il eft attaqué, 
& après l'avoir reconnue , on y appor- 
tera promptement les remèdes qui lui 
conviennent , félon que nous l'expli- 
querons ci-après. On commencera par 
mettre le Serin malade au foleil , on lui 
foufflera un peu de vin blanc fur le corps» 
remède qui convient à toutes fes mala- 
dies. Ou lui donne enfuite les remèdes 
appropriés au genre du mahs'ils n'opèrent 
point, fi au contraire la maladie du Serin 
empire, & fi la femelle commence àfe 
chagriner de l'abfence de fon mâle 7 on 
fongera pour-lors à lui procurer un autre 
mâle, pour fubftituer à la place du ma-» 
lade. Le remède infaillible pour la pre- 
mière maladie du mâle , eft huit ou dix 
^*ours de repos , & pour la féconde, de 
ui faire faire diette pendant plusieurs 
jours , afin de le dégraiflfer ,' en ne lui 
donnant pour toute nourriture que de la 
navette. Peu de jours après on remettra 
le Serin avec fa femelle , il fera comme 
à fon ordinaire gai Se réjoui; mais s'il 
retombe malade , il faut le retirer Sç 
ne plus le remettre quoiqu'il en gué- 
rifle y car c'eft' une preuve d'une trop 
grande délicateflè* 
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On en peut dire autant de la femelle , 
fi elle devient malade quand elle couve 
[ _ fes œufs,il faut en la retirant de fa cabane 
lui ôter auflï fes œufs & les donner au 
plurôt à d'autres femelles qui couvent- à- 
peu-près du même tems. Si elle devient 
. malade après que les petits fe trouvent 
éclos , on examinera s'ils font aflez forts 
pour les élever à la brochette , & en cas 
qu'ils ne le foient pas allez , on les don- 
nera à une femelle qui aura des petits 
de la même force j quoique le mâle put 
& voulût les nourrir. 

Il arrive encore dans k ponte des Se- Accident »' 
rins des accidens faute de précaution , arrivent aux 
comme de cafler des œufs pour n'avoir œu6# 
pas porté aflez d'attention. Une femelle 
s'avife dé pondre fon œuf dès le grand 
matin dans un petit coin de fa ca- 
bane : celui qui eft chargé du foin de 
ces oifeaux , vient dès le matin net- 
toyer leur cabane , il ne s'apperçoit 
pas de l'œuf & il le cafle : aufli dès qu'on 
ne trouvera pas dans le nid l'œuf qu'on 
attendoit la veille , on cherchera pour- 
lors avec les yeux plutôt qu'avec la - 
main dans tous les coins & recoins de 
la cabane * fi L'œuf n'y eft pas. (^iand on 
fe trouve , on le prend délicatement avec 
deux doigts par fes deux extrémités 7 il 
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fera moins en rifque d être çafle qu'eii 
le prenant par le milieu , & on le place 
dans le nid. 
Maladie* Les femelles , dan» le temps de leur 

?«x amenés P° nce > £° nt ^jettes ^ une maladie fort 
Au» le tems grave j dont voici les fymptômes : on 
de leur pon- f es vo j t bouffies en un moment , ne 

voulant plus manger : quelquefois même 
elles font fi malades , que ne pouvant 
fe tenir fur leurs pattes , elles fe ren - 
verfent fur le fable \ fi on ne les fe- 
coure promptement , elles meurent 
bien vite. Cela leur arrive pour l'ordi^ 
naire le foir ou dès le grand matin ; 
lorfqu on s'en apperçoit , on prend dans 
fa main la femelle malade y & après 
s'être bien afliiré que fa maladie eft la 
ponte, on lui met avec la tête d'une 
grofle épingle de l'huile d'amande douce 
aux conduits de l'œuf: cela dilatera les 
pores > & l'œuf paflèra aifément : mais (t 
cela ne fuffit pas , on lui fera avaler 
quelques gouttes de cette même huile , 
cela lui appaifera les tranchées & les dou- 
leurs aiguës qu'elle reflent : on la laiflèra 
dans une petite cage garnie de menu 
foin ; on la mettra au foleii ou devant 
le feu % jufqu'à ce qu'elle ait rauappé fa 
première vigueur. On lui donnera de la 
bonne nourriture > telle que de la graine 
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bouillie , du bifcuit , de l'échaudé fec Se 
de la graine d'œillec , Se quand malgré 
toutes ces bonnes nourritures elle a de 
la peine à revenir _> on lui foufflera 
quelques gouttes de vin blanc Se on loi 
en fera avaler un peu de tiède > où il y 
ait du fucre candi ou autre. Les femelles 
ne font ordinairement fusettes à cette 
maladie que pour la ponte du premier 
ou fécond œuf. 

Il y a de certaines femelles qui de- £*• serin 

« ' t • \ r x t déplumé par 

plument leurs petits a melure que la leur mère, & 
plume commence à leur pouffer , & moyens d'y 

*, n j. r r t • - remédier» 

c elt ordinairement lept ou huit jours 
après qu'ils font nés. On remédie à cet 
inconvénient de deux manières diffé- 
rentes : on ôte les petits , s'ils font allez 
forts pour les élever à la brochette > ou 
bien fi on eft obligé de les laifler , on 
les met dans une petite cage avec leur 
nid pofé au milieu de la cabane : mais il 
faut que les bâtons de cette petite cage 
foient éloignés les uns des autres à une 
diftance convenable , pour que le père 
& la mère puiflTent nourrir leurs petits à 
travers les bâtons , fans les déplumer 
autant qu'ils feroient , s'ils n'étoient 
point renfermés dans certe petite cage. 

Il arrive encore quelquefois que des fj^ el * Ul 
femelles fuent fur leurs petits quand ils 
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n'ont que deti* ou trois jours , &C quel- 
quefois même auffi tôt qu'ils font nés: 
on s'en apperçoit fort aiiemenf , la fe- 
melle a pour- lors les plumes de cîeflbus 
le ventre & de Peftomac mouillées y ce 
qui empêche le duvet des petits de venir 
aifément. Quand les petits ont atteint fiî 
jours avant que la femelle fue, ils fonr 
hors de danger 5 mais il en meurt beau 
coup qui ne perviennent pas jufqu'à ce 
âge. Le remède le plus sûr & le plus in- 
faillible dans ce cas , eft d'ôcer au plu 
tôt les petits de deflous la mère , 8c 
quand on fe trouve fans avoir de fe- 
melles qui ayent des petits éclos à peu- 
-près du même temps , il faut chercher 
quelque ami qui en ait , pour les mettre 
avec les fiens fous fa femelle, afin de les 
élever. 
Femelles qui On fe trouve encore fouvent avoir 
abandonnent des femelles qui pondent trois ou quatre 

liais œuf»» r N . * . * ; _ x . 

teurs a la première couvée , & qui en- 
fuite les abandonnent. Quand cela ar- 
rive , dit M. Hervieux, après les avoir 
laides deux ou trois jours dans le nid , 

(>our voir fi elles ne s'aviferont point de 
es couver , fi on s'apperçoit qu'après le 
temps elles n'y vont plus , fi au con-* 
traire elles défont les nids où font les 
cents , on les qtera & on les mettra fous 
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/autres femelles qui couvent. M, Her- 
vieux a cependant obfervé que fouvent 
les œufs que ces. femelles ne vouloient 
pas couver , fe trouvoient ordinairement 
clairs. Il ajoute même avoir mis de faux 
œufs clairs à certaines femelles , à la 
place des fiens , elles les caflbient & les 
jettoientmême hors du nid prefqu auffi- 
tôt qu'il les leur avoir préfencés. Ce Cu- 
rieux fe trouvoit pour-lors obligé de leur 
en donner de faux d'ivoire pour les amu- 
fer , jufqu'à ce que leur couvée fût en- 
tièrement finie. On ne doit cependant 
pas fe rebuter , lorfquon voit une fe- 
melle abandonner fes œufs à la pre- 
mière couveejcela n'arrive ordinaire- 
ment qu a des jeunes femelles , qui 
n'ont jamais couvé. Quand elles font de 
nouvelles pontes, elles les couvent fort 
aflidûmenr \ elles nourriflent même très- 
bien leurs petits. Comme il peut ce- 
p?ndant fe rencontrer des femelles (ce 
qui eft très-rare , qui ne veulent jamais 
couver, ou du moins qui ne veulent 
couver que leur dernière ponte , on les 
Jaiflera toujours pondre , &, on donnera 
leurs jqpufs à couver à d'autres , après les 
avoir néanmoins laifles dans leurs nids 
pendanr un jour ou deux, pour voir $ v 
elles ne vpudroientpass'y attacher? 
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Patte caffé* ^ n accident qui arriye auflï aux Se- 
aux 3crixi«.;rins dans leurs cabanes ; c'eft dej|Ieur 
trouver quelquefois la patte caflee fans 
fçavoir d'où cela provient ; pour éviter 
cet accident t il y a deux moyens : lé 
premier eft de ne point faire de trous 
aux bâtons de fureau , que pour y palier 
la pointe d*une aiguille , car c'eft ordi- 
nairement par des trous trop grands 
qu'on a fait au fureau , que cet acci- 
dent furvient. Le fécond, c'eft de ne 
jamais mettre les Serins en cabane , 
qu'on n'ait regarde auparavant s'ils n'ont 
pas les ongles trop grands ; dans ce cas 
il faut leur en couper la moitié , mais pas 
plus j car fi on les coupoit trop courts , 
ils ne poudroient fe foutenir fur leurs 
bâtons. On aura fur-tout grand foin que 
les bâtons de la cabane foient bien Ara- 
bles , &c qu'ils ne puiiTent pas tomber , 
cela çft de la dernière importance* 

Fem-iie quî ^ n aulre fâcheux accident qui peut 
ne nourrit encore arriver , & auquel fouvent on 
pas fes pc- ne ^ atcenc j pas c'eft quand une femelle 

ne nourrit pas les petits , quoiqu elle 
Jes couve cependant toujours ; lorsqu'on 
s'apperçoit de cela , on leur ôtera fans 
perdre de temps les petits , & on les don- 
nera promptement à une autre femelle : - 
on choifixa fur-tout celle qui nourrit 
bien » & dont les petits foient à-peu- 
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' près de la même force que ceux qu'on 
lai donne. Lorfque* dans une couvée il 
$ 9 qii trouve de moins forts que les autres , 
& lorfqu'on en a de pareils dans l'autre , 
on pourra les changer en mettant les 
plus forts avec les plus forts , & les plus 
petits enfemble. 

• S'il arrive qu'on ait des femelles qu'on 
fbupçonne de ne pa$ vouloir nourrir 
leurs petits , telles que font ordinaire- 
ment les agathes , les blanches aux yeux 

' rouges , quelques blondes & jonquilles, 
ou même quelques panachées , il faut 
avoir la précaution , avant que les petits 
fortent des oeufs , de remettre ceux-ci 
fous des femelles grifes , & on ôte les 
œufs de ces dernières , pour les jetter f 
en cas qu'on n'ait point a autres femelles 
auxquelles on puiflè les donner. Les 
Amateurs donnent aux femelles grifes 
le nom de nourrices < il fuffit qu'une 
femelle couve depuis quatre ou cinq 
jours pour lui donner des œufs prêts à 
cclore. 

* Quand on fe trouve à la caippagne , 
on peut mettre les œijfs de fes Serins 
dans des nids de Chardonnerets: on peut 
par-là êtce aflitré d'avoir des petits Se- 
rins fans là moindre peine , pourvu ce- 
pendant quon ait la précaution de ne 
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point mettre des œufs de Serins qui ne 
ibient point couvés, dans le nid de Char- 
donnerets où les œufs feroient bien 
avancés; lors donc qu'on a découvert 
un nid*de Chardonnerets, on commence 
parcafler un oeuf, & Ton voit s'il eft 
avancé , afin d'y mettre des œufs de 
Serins , couvés à-peu-près dans le même 
tems. Quand les petits qu'on y a mis ont 
dix ou douze jours , on les en retire 
pour les nourrir à la brochette ; mais fi 
on veut continuer de leur faire donner 
à manger par les Chardonnerets , on 
les met dans une cage baflè , avec un 
petit rofçau par-defliis ; en forte que 
quand le père .& la mère viendront 
nourrir les petits prifonniers , ceux-ci 
puiffènt recevoir la becquée. Quand on * 
aura habitué pendant quelques jours le 
père & la mère de leur venir donner à 
manger , on pourra d'efpace en efpace 
les approcher du logis , en mettant tou- 
jours la cage dans un lieu bien à dé*. 
couvert ; & quand les petits peuvent 
fortir du nid , on les reçiet dans une 
plus grande cage , & on les laide au 
même endroit , jufqu'à ce qu'on ne s'ap- 

f>erçoive plus d'y voir aller le père 6c 
a mère ; on met pendant ce temps quel- 
que choie à manger dans la cage , telle 

quç 
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lue du jaune d'œuf & du chenevi 
ecrafé,pour que les petits puilTent s'accou- 
tumer à manger feuls. Les nids de tous 
les autres oifeaux ne leur conviennent 
pas pour cela , même ceux des Linottes. 

Quand une femelle tombe malade Manière 
quelques jours après que fes petits font^ é * cvcr ? c « 
éclos , ou lorfqu'elle les abandonne ., il ^lorC^'iU* 
faut pour lors , n'ayant point d'autres f° nt * btn - 
femelles à qui on puifle les jébnner à 
nourrir , acheter promptement une ni- 
chée de moineaux tout jeunes , & en 
mettre à proportion qu'il en eft befoin 
dans le nid des petits orphelins , afin 
que fe trouvant les uns avec les autres, 
us entretiennent la chaleur naturelle des 
petits ; on donne la becquée pendant 
toutes les heures à ces petits Serins , félon 
la méthode ci-defllis prefcrite ; quand 
le temps eft un peu froid , on ajoute en- 
core par-deiïus une petite peau d'agneau 
bien douce. On nourrit les moineaux 
d'une nourriture plus commune que celle 
des Serins » pour qu'ils ne viennent pa» 
û gros en peu dé remps, ,. 

Si on remarque une certaine anti- AntjpaiMe 

, . ^ , o r entre Ici $»• 

pathie parmi quelques oenns , on le r in«. 
gardera bien de les appareiller , car quoi 
qu'on fafTe , oix ne peut les apprivouer. 
L Parc. D 
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é*£c*nble , dès que cette antipathie 

rogne une fois. 

Quand on a plus de femelles que db 
reU?"/ pïu- " **&&* > & lorfqu'on ne veut pas faire la 
iiem s femei» dépende d'acheter des mâles , on s'y 
k^avec un p^^ de tamaftieEe Clivante pour appa- 
reiller deux femelles avec un maie ? 
ctela peut même très bien fe faire , fi ce 
mâle eft fort de vigoureux , s'il chanta 
d'un ton fort élevé , longtems Se fou- 
vent pendant le jour , & s'il eft fi vif 
qu'il ne puilTe refter un feul inftanc err 
place dans fa cage ou cabane* On a 
pour cet effet deux petites cabanes po- 
tées â côté Tune de l'autre , & on lâche 
te mâle dans l'une des deux ; ce mâle 
étant appelle par ces deux fçmeiles , 
ira tantôt à l'une , tantôt à l'autre , Sç 
par ce moyen il les fatisfera toutes deux, 
Quand on n'a qu'une feule cabane , on 
peut encore s'en fervir fans s'en pour- 
voir d'ym autre , mais il faut que cette* 
eibane foit grande , & qu'il y ait une 
petite foparation au milieu par le moyen 
d'un petit ais , pour que les deux fe- 
• nielles , qui fe trouvent dans les paniers 

.: pofésaux deux extrémités de la cabane > 
HO foient point diftraites en fe voyant ;. 
Jat^ptofKshe qui fermera cette féparatioir 
doit et** mince, & ne doi» defeendrç 
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feu plus qu'à un quart de hauteur ék là 
cabane , ce qui luffit uniquement peut 
que les deux femelles' ne fe voyent point 
quand elles couvent leurs œufs. Il y a 
encore une autre méthdde peut mettre 
les femelles avec un petit nombre dé 
mâles. Lorsqu'on a un cabinet bien dlait 
& à l'expofition du levant , on le dé- 
meuble totalement pendant les quatre 
mois qu'on met couver , & on le rem- 
plit de Serins mâles & femelles j on 
peut y lâcher .quatre femelles fur un 
mâle , c'eft-à-dire , fi on y met douze 
mâles , on pourra leur donner quarante'-* 
huit femelles : on place de diftance en 
diftance des petits paniers en auffi grand 
nombre qu'il y a de femelles , & *on 
met dans le milieu du cabinet tout ce 
qui eft neceflaire pour faire les nids j on 
met aufli une table au milieu de ce ca- 
binet , & on place deflus trois ou quatre 
grands augets remplis d'eau &c de grains 
ordinaires; On range de longs bâtons 
de fureaux de diftance à autre , pour que 
les Serins puilïent s'y percher. On fera 
faite une fenêtre grillée , afin de pouvoir 
ouvrir le chaflis iorfqu'il fera beau , pour 
donner de l'air aux Serins , fans crainte 
cfuHls s'envolent* Chaque femelle prert^ 
drafcttlU dans ce cabinet, & fan* f* 
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tromper n'ira jamais dans celui d'une 
autre. On peut placer autour du cabinet 
quelques caifles de verdure , tels que des" 
petits orangers , ou d'autres arbrifleaux , 
cela les réjouira», & même plufieurs fe- 
melles y pourront faire leurs nids, en leur 
métrant un panier au milieu de la caille. 
Nombre - Parmi, les Serines , il s'en trouve 
d'œufs que nui ne pondent point , on les appelle 
Icriac" CS femelles brehaines j d'autres font fi peu 
œuvé^s , qu'elles ne font qu'une ponte 
pu deux au plus pendant toute l'année , 
& fouvent même il arrive qu'elles ne 
pondent que de deux jours l'un. 11 y en 
a qui font trois pontes bien réglées , 6C 
qui ont trois œufs à chaque ponte ; les 
plus communes çn font quatre de quatre 
à cinq œufs chacune } & les plus fécon-r 
des en font cinq , même de fix ou fept 
ceufs chacune. Quand cette dernière 
^(pece de Serines nourrit bien , c'eft une 
efpece ou plutôr upç race parfaite. 
Pour connoître enfuite fi les œufs font 
f^conoolr bons,ii faut les regarder quand la femelle 
rre ia bonté aura paffé fix à fept jours à les couver j 
dc««aff. on l es tlxQ p our ce ç e ff et d e deflbus la 

mère , & on les confidère à la chan- 
idelle, ou 'même au foleil. Si on s'ap- 
perçoit que ces œufs foient troubles Ôc 
pefans , c'eft une marque qu'tjs font 
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bons , & que les petits fe forment de- 
dans. Si au contraire ils font auflî clairs 
que le jour que la femelle a commencée 
à les couver , c'cft un \ndice qu'ils font' 
mauvais , & fans aucun rifque on peut' 
les jetter , fans laiffer fatiguer inutile- 
ment une femelle. Si on a plufieurs Se-' 
rines qui couvent dans le même temps, 
on fera donc bien de retirer les œufs 
clairs de chaque femelle , & de trois 
couvées de n'en faire quç deux ; on 
donnera , par exemple ; cinq ou fix œufs 
à une femelle robufte , & celle à la- 
quelle on les aura ôtéj ne tardera pas- 
à faire un nouveau nid. 

11 eft encore à obferver que lorfqu'une oiferva- 
femeile a pondu fon premier œuf, il«J?"JLSl r «L* 

r /v A r i t • a r ô i • ri r P°nteacsSc~ 

faut auflitot le lui oter , & lui en IudI- rines. 
timer un d'y voire pour l'amufer; on 
ôte auffi le fécond , &on fait de mêmS 
que pour le premier , & quand on s'ap- 
perçoit que la femelle n'a plus d'oeufs 
à pondre , on lui rend de grand matin 
fesœufs, en lui ôtant les faux d'y voire. 
On empêche par-là que les petits naif- 
fent en difFérens temps j Se on a l'a- 
vantage de les voir les uns & les autres 
de la même force. Le tonnerre eft à 
craindre , fouvent il tue les petits dan$ 
les œufs : çn fera auffi très-bien de- n£ 

D iij 
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les pas toucher trop fouvtur , rien n'elt 
plus mauvais : il faut pour l'ordinaire 
qu'une femelle couve treize jours pour 
que les petits éclofenr. Il y en a même 

3ui cclofent au bout de douze jours , & 
s'en trouve d'autres qui n'édafenc 
qu'au quatorzième jour. Quant à la 
fatigue d'une Serine femelle ,' il eft de 
(fi.it que celle qui nourrit fatigue beau*- 
coup plus que celle qui pond ou qui 
couve , parce que celle qui pond a a 
qu'une heure au plus à fouffrir , & .celle 

2ui couve s'accontume fouvent dans la 
citation tranquille où elle eft > tandis 
-que celle qui nourrit s'épuife après fes 

1>etits , & il arrive même fouvent que 
e mâle , qui ne lui porte point de nour- 
riture , lui laide impitoyablement ce 
lourd fardeau. Qu*na on voudra donc 
Jhénager une femelle plus que les au- 
tres ,.foit parce qu'elle eft .délicate, oa 
qu'elle eft plus belle & d'un plus granc$ 
prix, on lui préfentera d'abord fan ni4 
/ tout fait , on lui donnera cependant 

Moyens pour , . , r r * 

ménager une quelque choie pour y mettre , . pour 

bonne fc- qu'elle Je punlç changer , en cas au eiLa 

ne le trouve pas bien ; quand fa prer 

ipiere ponte fera faite , on lui donnera 

fes oeufs à couver pendant fept jours 9 

sprès quoi on les examinera j $'ils font 
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clairs 9 on les jettera ; s'ils font bons » 
on les donnera à une autre femelle 
jx>ur les achever de couver } on laitier* t 
tepofer cette femelle deux jours 4 après 
ce rems , on lui préfencera un fécond 
nid fait comme fe preœiie* , & lorf- 
qu'elle aura couvé pendant cinq «ou fi* 
jours fa féconde ponte » on lui ôtera 
fes œufs j & on lui en donnera d'autres 
prêts à éclorre ; on lui laUfèta nourrir 
pendant douze joncs hs perits qui £b*- 
tironr de ces <sufs qui ne îont pas à elle* 
{\ toutefois elle nourrit comme il faon; 
car ù elle ne nourriiïoit pas bien , il 
Faudrait ôter ces œufs la veille qu'ils 
doivehr éclorre. Après qu'on lui aurf 
©té les petits pour les élever à la bro*- 
chette y on là lai (Ter a encore repofet 
deux jours, on lui donnera fon troi* 
lierae panier , dont le nid fera auffi tout 
fait : quand elle aura couvé les œufs dû 
cetre nouvelle ponte douze jours, on 
les lui ôtera , on les donnera à éclorre 
à une autre femelle * & on ârera la fe* 
melle d'avec le mâle , oot les laitièra 
enfemble dans une petite cage j jufqu à 
ce qu'ils commencent à muer ; on peu? 
nour lors fans aucun rifque , les fépar&rj 
iar le moyen de cet expédient , une 
£meile <oe fe trouvera point . fatigué? 

Div 



- «• 



'Ayftltfé 



So Du Serin. 

de £es trois Couvées , & peut vivre fott 

longtems; elle a même la force de fûp^- 

porter la mue , qui fait ordinairement 

mourir celles qui fe trouvent trop 

epuiiees. 

Les maladies des Serins font en grand 
nombre : la première eft Tavalure ; cette 
maladie leur eft d'autant plus dange- 
reufe , \que les remèdes qu'on y peut 
apporter , ne fervent qu'à prolonger leur 
vie de quelques jours ; elle vient ordi- 
nairement à ces oifeaux un mois ou ûx 
fe m ai ne s après qu'ils font nés j le fïgne 
de cette maladie eft externe 5 ceux qui 
en font attaqués fe trouvent très-mai- 
res } ils ont le ventre clair , très-gros * 9 
Fort dur , & couvert de petites veines 
rouges , leurs boyaux fe trouvent deC 
cendus à l'extrémité de leurs corps j ces 
pifeaûx ne laiiïènt pas fouvent que de 
bien manger y quoiqu'ils ayent cette 
infirmité \ mais ils n'en meurent pas 
moins , à moins qu'on n'employé au 

Elutôt les remèdes propres à cette ma^ 
tdie. Plufieurs caules peuvent y con- 
tribuer j la première provient de ce 
que les Serins ont le corps brûlé en-de- 
dans , parce qu'on leur a donné des 
nourritures trop fucculentes pendant 
qu'où les élevoit à la brochette : la fe- 
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tonde vient de ce que les jeunes Serin* 
trouvent fi fort à leur goût tout ce qu'ont 
leur- donne lorfqu'ils commencent i. 
manger feuls. Quand donc on a des- 
jeunes Serins qui mangent continuelle-* - 
ment , pour obvier à cette maladie , on 
ôte de' leurs cages ce dont on s'apper- 
it qu'ils mangent le plus , & on ne 

eur remet que de rems à .autre , fans: 
leur en faire une habitude. Si malgré 
ces précautions , ils tombent dans cette 
maladie , on aura recours aux différent 
remèdes ci-deffbus détaillés. 

- La m,uc eft une maladie qui n'eft pas 
moins dangereufe aux Serins que l'a- 
valure. Cette maladie fait autant de ra- 
vages fur ces oifeaux 3 que la maladie 
des dents fur les petits enfans. Dans le 
temps de la mue , qui commence à leur 
prendre cinq ou fix femaines après 
qu'ils font nés , & qui leur dure plus de 
deux mois > on les voit tout bouffis » 
mélancoliques , & fouvent endormis 
pendant le jour mettant la tête dans leurs 
plumes: on trouve auffi la cage où cabane 
où ils font , remplie de petit duvet ;le$ 
jeunes ne jettent que le duvet la pre- 
mière année , oc à la féconde ils jettent 
les groflès plumes , telles que celles de 
leurs ailes & de leurs queues - y ils font 
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pour tors fort dégoûtés , tb mangent 
peu» ils ne touchent pas même à ce 
qu'ils aiment le mieux lorsqu'ils fe por- 
tent bien : c eft là l'état le plus trifte oit 
les Serins puiflènt fe trpuver ; ils fe 
voyent tout dépouillés de leurs plume* 
dans un temps où la froidure fe faîr 
fouvent feptâr. Nous indiquerons ci-* 
après les remèdes pour cetpe maladie , 
de même que ceux pour l'avature. 
Une autre maladie propre aux Se~ 
ffouton. nns , eft ce qu'on appelle le bouton : ÔC 
en effet , c'eft une efpece de bouto» 
qui fe forme fur leur croupion. Il faut 
laifler agir la nature „ c eft-à dire , iaiflé* 
percer le bouton de lui-même. Cepen- 
dant û on s'apperçoit que les Serins 
{oient bouffis fans être dans le temps de 
la mue , on regardera fur leur croupion ; 
Se quand on s apperçoit que c'en: cet 
abfcès, on tâchera de les foulager le plu* . 
promptement que faire fe pourra , êc 
ce fuivant la méthode ci-deifbus pref- 
crite. Il arrive quelquefois que ces oi- 
feaux font fi malades , qu'ils n'ont pas 
la force de percer eux mêmes le bouton , 
& fi on ne les féconde , ils en meurent j 
ce qui leur provient fouvent , ou de 
mélancolie » fe trouvant placés dans un 
lieu fombre , oi^de ce qu'on ne les purge 
point alfea fouvent. 
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H arrive encore quelquefois que les 
Séries fe trouvent avoir quelques galle* Q f^l luZ 
jaunes à la tête , & quelquefois même 
autour des yeux : quand ces galles fe - 
trouvent trop étendues , il n'y a rien à 
faire; il faut tout attendre du temps d€ 
clés nourritures rafraîchiflantes. 

Ces oifeaux font aufli fouvent ma- . 
Jades & deviennent maigres par la grai^- *&**** 
de quantité de petits infeâres qui fe for- 
ment dans leurs plumes , ce dont il eft 
&cîle de s'appercevoir , lorfqu'on les 
voir s'éplucher à tous les inftans du jour. 
ffous donnerons ci deffbtis le remède 
pour tes foulager dans ce cas. 

Rien n'eft fi commun que de voir . _ 
dtes Serins d'une cabane neuve devenir fmguiUse. 
malades de mourir quelquefois mêmç 
peu de jours après qu'on les y a mi$ j 
on tâche pour lors de leur procurer dft 
fecours par les remèdes qu'on leur donne; 
mais ils n'en meurent pas moins: la caufe 
de leur maladie eft interne ; c'eft la rai* 
fon pour laquelle la plupart des curieux 
ne la connoiflent pas ; elle provient or- 
dinairement de ce que la cabane fe 
trouve conftruite rout récemment de 
vieilles douves de tonneaux , où il s*eft 
trouvé renfermé pendant plufieurs an- 
nées des vms fumeux ; ce bois confer w 
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toujours en lui-même une odeur forcé 
& vineufe , qui étourdit & enyvce l^s 
petits Serins , auffi y meurent ils la plu- 
part en peu de jours; & quoique quel- 
quefois les pères & mères s'habituent 
à vivre dans cette cabane , cela n'em- 

J>êche pas que les petits étant plus dé- 
icats , y périflenr pour l'ordinaire. Rien 
n'eft plus naturel pour éviter de pareils 
accidens , que de ne fe point fervir 
d'ouvriers pour construire ces cabanes » 
qui employent de pareils bois. On s'en 
apperçoit facilement, lorfquon remar- 

Iue que la cabane fe trouve conftruite 
e vingt ou vingt-quatre pièces rap- 
portées , ce qui ne doit pas être Mais fi 
£ar hasard , on a de ces fortes de ca- 
ânes , il faut , avant que de s'en feryir , 
les placer dans un lieu bien aire , pour 
leur faire perdre peu à peu la mauvaife 
odeur qu'elles ont naturellement , après 
[uoi feulement on y met sûrement les 
Jerins. 

*eme<!ci Mais il eft inutile de connoître les. 
•ontre l'ava* différentes maladies des Serins , fi on ne 
UK * fait les remèdes quoa doit employer 

pour les guérir \ aufli les allons- nous 
rapporter à nos Le&eurs. H y a plu- 
sieurs remèdes contre Pavaîure : quand 
pu a un Serin attaqué de cette maladie > 
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ce qu'on reconnoît aux lignes caradté-» 
liftiques ci-deflus indiqués , notamment 
1 or f qu'en foufflant les plumes du ventre » 
on voit fes boyaux fort rouges & tor- 
tillés. On peut prendre pour lors gros 
comme un pois d'alun , & on le met 
fondre dans fon eau ; on lui renouvelle 
cette eau tous les jours pendant l'efpace 
de trois ou quatre jours. Ce remède , à 
ce qu'on dit > eft très- bon. 

Ou bien on lui met pour remède un 
morceau de fer dans Ion eau , & on 
change cette eau deux fois la femaine , 
en laiilànc toujours le clou 

Il y a des perfonnes qui otent le foif 
la boifïbn ordinaire de l'oifeau malade , 
& qui lui en remettent de la falée le 
lendemain matin ; l'oifeau ne manque 
pas d'en boire d'abord quelques gouttes , 
& quand il en a bu plufieurs rois , on 
lui ôte cette eau falée , &c on lui remet 
de l'eau ordinaire. On continuera ainfi 
pendant cinq ou fix jours , & en cas 
qu'on ne trouve point d'a'mandement , 
on lui donnera le compofé fuivant. 
Après avoir ôté fa graine ordinaire , on 
lui préfehtera du lait bouilli avec de 
la mie de pain en égalé quantité , & on 
lui mettra aufli de Talpifte bouilli en 
pareille quantité , dans un petit pot > ai* 
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milieu de la cage i on réitérera de lai 
donner cette nourriture pendant quatre 
ou cinq matinées defuite > & l'après-midi 
on lui remettra fa graine ordinaire dans 
fon auget. Après les cinq jours , on jet- 
tera dans fon eau , à fix heures du 
matin , gros comme la moitié d'une 
lentille de thériaque , & on la lui laitfèr* 
jufqu'à ce qu'on l'ait vu boire une fois 
ou deux. On continuera cette boiflon ait 
moins trois jours de fuite , après cela 
on lui donnera une mangeable apprêtée 
de la manière fuivante. 

On prend une pincée de millet, 
autant de graine d'alpifte , quelque pet| 
de navette , avec quelques grains de 
chenevis, le tout mêlé enfemble. On 
fait bouillir ces graines dans de l'eau 
un ou deux bouillons , Se on change 
la première eau pour rincer cette graine 
dans une eau fraîche : on fait durcir 
un œuf frais , on en écrafe le jaune Se 
le blanc enfemble , n'en mettant au plu» 
qu'un quartier : on ajoute à tout cela 
un petit morceau de bifeuit dur , plein 
une coquille de noix de graine de laitue* % 
avec autant de graine d'oeillet, & après 
avoir compofé avec toutes ces diffé- 
rentes choies une pâte , on en donne 
4 ioifeau malade , avec quelques feuillet 
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3e chicorée biea jaune. On réitère ce 
remède pendant tout le temps 4e h k 
maladie. 

Autre remède pour l'avalure. Oit 
donnera à ranimai malade dé la noix 
concaflee -, avec de l'alpifte bouillie, 
après quoi une feuille de chou blanc , 
& du céleri. 

Uh Curieux de Monteau proche Gray Remède 
en Franche-Comté j s'y prenoit de la p pn3cii*. C 
manière fuivante pour traiter les Serins Co ™ é con - 
attaqués de l'avalure. D'abord que je trc 
m'apperçois , die ce Curieux , que mon 
oifeau eft avalé , je lui fais d'abord cous 
tes remèdes indiqués ci-deflus, mais en 
outre je prends mon oifeau malade , Se 
je lui mecs, fans différer davantage , le 
derrière & tout le ventre dans du bon 
lait tiède , pour que cela pt)iffe pénétrer 
tm peu fa peau : après l'y avoir laiffé un 
demi-quart d'heure au plus * je l'en re- 
tire , enfuite je le lave dans de Teatfc 
claire de fontaine un peu riede, après • 
quoi je me fers d'un linge fin que jç 
chauffe , pour TelTuyer par tout le corps > 
je remers pour lors mon malade qui eft 
un peu agité , dans une cage que j'ex- 
pofe auprès du feu, ou au foleil : mon 
oifeau étant revenu dans fa première 
tranquillité > Se étant bien fec > je le 
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remets â fa place ordinaire , en lui don- 
nant force grairte de laitue. Après l'avoir 
laifle repofer le lendemain pendant toute 
la journée , je recommence la même 
chofe le troifîeme jour , je la réitère 
même une troifieme fois., en biffant 
néanmoins entre chaque fois un jour 
d'intervalle , tant pour le repos de rdî-v 
feau, que pour donner le temps au re~ 
mede aoperer. Notre Amateur prétend 
• que ce remède eft Souverain. 

Quand un Serin eft dans fa mue , il 
faut i'expofer au foleil , ou s'il n'en fait 
point , le mettre dans un lieu chaud , 
où il n'y ait aucun, vent» car le moindre 
froid peut pour lors lui devenir mortel» 
Remède On lui met dans un petit pot à pom- 
ma / 9 a made , au milieu de fa cage , pendant 
tout le temps de fa.muë , de la graine 
de talitron , ou argentine ,, mêlée avec 
un peu de graine d'oeillet. On lui donne 
un autre jour un peu de bifeuit & d'é-* 
v chaude à fec, & on lui en met auffi 

de trempé dans du vin blanc r quand 
il en mange , cela lui fait un grand 
bien. On aura foin auffi de lui fouffler 
trois fois la femaine , en laiflant un jour 
d'intervalle entre; chaque fois., du vin 
blanc fur le corps , & auilîtôt on le met 
fécher au foleil ou devant le feu. Si oj* 
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le voit bien malade , on lui fait avaler 
cous les jours trois ou quatre gouttes 
de ce vin blanc, dams lequel on fera 
fondre un petit morceau de fûcre candi 
ou autre : on jette dans fon abreuvoir 
un peu de regliiïe nouvelle biten ratif- 
fée j elle donne une faveur à l'eau , fans 
le trop échauffer , & quand malgré cela, 
on ne remarque aucun amandement au 
Serin , on lui donnera toutes fortes de 
nourritures^, telles que des œufs dut* , 
blanc & jaune,échaudé,un peu de graine 
de laitue , du chenevis concafle , de l'ai- 
pifte, de la graine bouillie, &autres,&c. 

Quand un Serin eft attaqué d'un Rcfne j et 
abfcès qui fe forme fur le croupion , contre rabP» 
& lorfqu'on sîapperçoit qu'il ne chante c ** du cr0B " 

1>lus , qu'il eft même fort malade , on 
e prend dans les mains , & avec une 
pointe de cifeaux , on lui" coupe adroi- 
tement la moitié du bouton qui eft 
blanc , on en fait enfuite fortir le pus , 
en le preflant un peu avec le doigt , 8C 
on met auflitôt fur la playe un petit 
grain de fel fondu dans la bouche , ce 
qui fera fécher certainement le mal. Si 
on s'apperçoit que le Serin fouffre un 
peu, parce que le fel lui cuit, on peut., 
une heure après ou environ , mettre 
fur fon mal un petit morceau de fucre 
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fondu avec la fafive : cela adoucie Va* 

creté du fel , & achevé 4e féchec la 

playe. 
- ^ On employé plufieurs petits remèdes 

contre les pour débarrafler les Serins des infe<5fces 
mktc« qui connus fous le nom de Mittes. D'abord 

mfeâeiit les r . , , . . 

Seriw, on aura loin de les tenir toujours pro- 
prement 5 c'eft- à-dire $ de nettoyer la 
cabane ou la cage où ils font deux ou 
trois fois la femaine , Se de changer 
fpuvent leur fable ; un leur lai(Tera auflî 
pendant toute Tannée des bâtons de fu- 
jreau ou de figuier , qu'on aura foin de 
percer de diftance en diftance avec is 
pointe dune aiguille ; on en vuidera 
toute la moelle , & on otera Técorce qui 
eft deilus > pour les rendre bien polis î 
on ratifiera au moins deux fois la fe<- 
maine , & on feconera les barons pour 
faire fortir le peu de mittes qui pour* 
ïpient y féfourner. On pourra encore 
mettre un linge blanc de leflive le foir 
dans la cabane } il eft sûr que s'il y a 
des mittes , on les verra le lendemain 
attachés à ce linge ; mais comme il y a 
des Serins qui pourraient s'effaroucher 
de pareils linges fur leurs cabanes , on 
pourra fubftituer à ce procédé le remède 
iuivant. 

Avant que de mettre les Serins dans 
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leur cabane , fi elle eft vieille % on la 

lavera fortement avec de l'eau aett* 

bouillante } on en fera de même aux 

cages , quand elles fe trouvent en pareil • 

cas \ on empêche par-là que les Serins 

ne foient tourmentés* de mittes; car 

l'eau bouillante fera périr tous les in- 

fe&es avec leurs œufs. Si on avoit beau* 

coup de Serins , il feroit à propos d'à»* 

voir une infirmerie ; on choiura pour 

cette infirjuerie une cage de bonne 

grandeur , doublée deûfus , au fond , 

& des deux cotés , d'une ferge épaUfc , 

rouge ou verte, pour qu'elle ne reçoive 

du jour que par le devant : les barreaux 

de cette infirmerie feront de petit ofier, infirmerie 

£c non dç fil de fer j on placera la cage ££s! u * 

au foleil , fi c'eft Tété > & pendant Thy» 

ver , dans un lieu où il y dit du feu. On 

évitera de - rrçettre cette cage dans un 

fndroit expçlé i la famée j elle eft ccès* 

pernicieufe aux Serins malades , elle 

rai; rpême foavent mourk ceux qui 

font en parfaite fanté* Un Serin malade 

piis d^n$ l'infirmerie , eft à moitié 

gpéri, pçuj: j>$» qu'on lui donne ce qui 

eft approprié i fa maladie. Si malgré 

«■oas çe$ (oins , le Serin malade" vient 

perdre fa chaleur naturelle , ce qu'on 

xpanoit facilement par Con air triftf 
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& endormi , ayant toujours le bec dan* 
fes ailes , & par fon indifférence pouf 
les alimens ; on le prend alors fans per- 
% dre de temps , & après lui avoir fait 
avaler deux ou trois gouttes de bon vin 
blanc fucré , on le met feul dans une 
petite cage , qu'on appelle aigrenoir , 
où il y aura au bas une petite peau fine 
d'agneau , de même qu'autour de là 
cage; on le laitfera repofer la nuit dans 
cet état , ayant encore foin de mettre 
la cage dans un endroit bien chaud ; le 
lendemain on en retirera le malade , 
pour le mettre dans une autre petite 
cage bien couverte fans bâtons , Se on 
ne le remettra avec les autres que 
quand il fera une fois en parfaite 
famé. 

Rien n'eft fi commun que de voir une 
Serine tomber malade au commence- 
ment du printemps , quand on eft fut 
Maîadfc le point de l'appareiller. Rien ne décou-* 
'tfamour. ra g e pj us un Curieux ; car il arrive même 
quelquefois que malgré tous les foins 
qu'on puifle apporter à cet oifeau 5 il 
en meure. M. Hervieux prétend que 
cette maladie de la Serine eft l'amour ; 
& que ii on lui donne un mâle , qu'elle 
récupère bien vite fa fanté. On en 
peut dire autant du mâle qui tombe 
malade avant que d'être appareillé. 
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On purge les Serins comme les autres v*con de 
♦nimaux , c'eft - à - dire , qu on leur p*"** ta 
change pour un jour ou deux leur nour- 
riture ordinaire, pour leur donner de la 
navette toute pure , de la laitue en 
feuilles , du mouron & feneçon : on 
peut même encore leur donner quel- 
gués petites feuilles de rave , de mémo 
que de la poirée ; & quand la faifon de • 
toutes ces herbes rafraîchiflantes eft 
palïee , ou les remplacera par de la 
bonne graiqi de melon mondée Sç de 
aitue. % 

On connoît qu'il faut purger les 
Serins par les deux fignes fuivans: i°. 
quand ils ont de la peine à fienter: 
i°. lorfqu'ils renverfent continuelle- 
ment avec le bec la graine qui eft dans 
leut auget. Pendant les deux jours qu'on 
purge les Serins , on leur mettra un 
peu de fucre ordinaire , ou du fucre 
candi dans leur eau : on les purgent 
ainlî tous les mois.. 

On lit dans le traite des Serins de Pite pro- 
Cauarie , la compofition d'une pâte f e r * i*appJcïîc 
ptopre à réveiller leur appétit. Cette «le» serins. 
pâte fe npmme Salegre, On prend pour 
la faire de la terre grafle , telle qu'on 
en donne aux. pigeons ; on y met une 
petite quantité de feï y on j- joint une 
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ïè fervîr de ce terme * eh approchant 
dg la cage ou cabane , donc on veut 
tirer les Serins , & on les attirera de ta 
bouche ou de la main , avant que de les 
prendre réellement. On employé ordi- 
nairement une puifette ., qui eft une 
efpece de petit ni fait exprès pour les 
prendre dans la volière. Il y a des Ama- 
teurs qui font faire un petit trébucher ; 
ils le. pofent dans la. volière , ils y met- 
tent de Téchaudé oii bifeuit : en peu de 
temps les Serins s'y jettent les uns après 
les autres f & quelquefois même plu- 
fieuis enfemble. On prend ceux qui 
font tombés dans le trebuchet, on les 
met dans une cage ; on remet enfuite„ 
le trebuchet dans la volière , jufqu'à ce 
qu'on ait attrapé celui qu'on fouhaite. 

Une maladie très-commune chez les 
'Serins, eft la langueur. Quand ils en 
font attaqués , ils ont le corps gros ^ 
enflé , & tout couvert de petites veines 
rouges j leur eftom^c fe deffechej ils 
mangent peu pendant le jour , & ils ne 
s'occupent qu'à jetter avec leur bec 
coûte leur màngeaille. Cette langueur 
£ peut être fouvent occafionnée de ce 
qu'ils fonj: placés dans un lieu fombr* 
Se trifte, ou de ce qu'étant plufiei 

jnâles dans une même cage , ils o 
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f>ri$ de i'averfiorf Vun contre l'autre. 
Quand la première caufe a*lieu , il faut . k 
les égayer, en les mettant dans un lieu 
plus clair & plus favorable à leur famé. 
Si-c'eft la dernière qui paroît ; on fé- 
parera les mâles dans différentes cages. 
On aura foin en outre , jufqu'à ce que 
ces oifèaux foient {entièrement guéris , 
dé leur donner quelqire petite douceur 
i manger, 8c de mettjré un peu dere- 
glifle dans leur eau. 

La pépie chez les Serins n*éft autre 
chofe qu'un chancre qui vient dans 
leur bec : ce qui leur provient d ? un trop 
grand *feu dans les enrraittes. Pour les - 
en guérir , il ne faut que les rafraîchir : 
<>n leur donnera à manger dé la graine 
de laitue , & on mettra dans leur boif- 
fon une pincée de graines de melons 
pendant -trois ou quatre Jours. Quand 
on s'apercevra qu'ils fe porteront 
mieux y on 'aura foin de leur otér cette 
eau** ÔP on leur en* donnera de T-aùtte 
en- place, oiSrUy-ak un peu de fùcre 
candi ; on leur continuera cette boiflbn 
pendant cinq ou fix jours. 

Le flux de ventre eft auffi une ma- 
ladie commune aux Serins. Quand ils 
en font attaqués > ils remuent & ferrent - 
Jear queue ^ & font tout débiffés. Si çft 
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flux leur continue. , on leur arrachera 
les plumes de leurs queues , Se .celles qui 
font autour de lanus; on graifTera leur 
anus, avec de l'huilt demande-douce, 
ou du beurre frais , en fuite on leur don- 
nera de la graine de laitue & de melon 
mondée, pendant l'efpace de quatre op. 
cinq jours y on leur préfentera auffi i . 
manger du jaune d'oeuf dur, & on ne 
lcijr laiflera qu'un peu. de leui manger 
ordinaire , fûrtout pendant les trois pre- 
miers jours. 

Les Serins deviennent fouvent écla- 
mis , c'eft- à-dire » qu ils. ont une aile 
rompue ou une jarnbe caflTée. Quand 
ils feront daps ce cas , on les gouvernera 
de la façpn fuivante ion les mettra 
d'abord dans une petite cage de moufle 
ou de menu foin j on leur ôtera les 
bâtons fur lefqueis ils fe perchent , ôc 
^pnfequemment on leur mettra léuc 
boiflon & leur manger . au bas de 
la cage dans un £etjt coin,: on ne 
leur liera point la pâte > lors même 
quelle eft calTée, de. peur qu'il ne fu*- 
Tienne quelqu'inflammation dans la li» 
gature > on placera la cage dans, un lieu 
écarté ^ & on Ja couvrira. Lai nature opé- 
rera fçule larguérifon.. . 

X-e mal cacbc; eft t rostdangereux poux 
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les Serins 'de Canarie; mais 'ils en font 
rarement attaqués. Quand ce mal leur ar- 
rive , il faut y s'ils en réchappent la pre- 
mière fois, leur rogner les ongles, & les 
arrofer au moins deux fois la femaine 
avec du gros vin tiède. 

Quand les Serins font trop échauffés f 
on leur ôtera l'alpifte , le millet , &c 
même le fenevis , & on ne leur donnera 
pendant quinze jours que de la navette , 
de la graine de laitue , du feneçon & 
du mouron , pourvu qu'il foit bien mûr ; 
on peut leur donner auffi quelquefois 
des feuilles de raves , & autres herbes, 
rafraîchiffàntes. Il eft à obferver , au 
fujet du mouron & du feneÇon , qu'il 
eft dangereux d'en donner aux Serins 
de Canarie pendant Thy ver & aux ap- 
proches du printemps , au lieu de leur 
faire du bien , il leur, eft fouverit ttès- 
funefte. On donne aux Serins afthma- ' 
tiques de la graine de plantain > & du 
bilcuit dur trempé dans du bon vin 
blanc. On reconnaît que ces oifeaux 
font attaqués de ce mai , quand ils font 
phifieurs fois le jour urne efpece^de petit- 
cri qui fort de Feftomac. 

Les Curieux donnent le nom de peau 
:affée à Textindion de voix des Serins j 
;e qui leur arrive pour l'ordinaire aprèa 
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la mue > pour avoir été crois mois fans 
chanter. On leur donnera pour lors du 
jaune d'œuf haché avec de la mie de 
pain ; on mettra dans leur eau de la 
regliflè nouvelle , bien ratifiée ; céla- 
don nera une faveur à l'eau > & leur hu- 
meéfcera le gofier. 

Quand une femelle qui a des petits 
vient à fuer ., ce dont on s'apperçoit t 
lprfquelle a toutes les plumes de def- 
fous le venhe & de Teftomac mouil- 
lées, les petits qui font fous, elle font 
en danget d'ctouffei , leur duvet ne 
peut -pas. même poufler. Pour remédier 
a cet inconvénient, on jette une petite 
pincée de fel dans un demi verre d'eau 
fraîche, & après que Iç fel eft bien 
fondu , on tire la femelle incommodée 
de fon nid, &c on lui lave le ventre avec 
cette eau falée y après l'avoir bien lavé 
pendant Tefpace d'un demi quart- 
d'heure , onr trempe cette même femellq 
dans de l'eau pure pour en ôter toute la 
falaifon * y on la mec en fuite dans une 
petite cage au foleil ou devant le feu , 
elle s'y épluche & fe feche dans, un inf- 
tanc , après quoi on la remet dans fa 
cabane ; on -peut encore fe fervir pour 
cet effet de l'os de Seiche, on le réduiç 
qn poudre > 6c on en, frotçe Feftqmaç 
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de la femelle fuante , cela lui enlevé la 
plus grande partie de fa fueur j on réi- 
tère ce remède tous les trois heures, 
jufqu i ce que les petits ayent atteint* 
cinq ou fix jours. ^ 

Nous nous fommeS peut-être un peu 
trop étendus fur cet oifeau , mais comme 
il fe trouve généralement dans toutes 
les maifons , nous avons cru devoir 
entrer en quelques détails à fon fujet. 
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CHAPITRE IV. 

. ~ Dî L.A Zl N OTTI, ,; f 

a Linotte «ft ut* . périt oifeau que 
Linnaeus place dans la familiers moi* 
neaux. Nous en distinguerons de plu* 
fieurs efperes , avec les Ornitbologiftes; 
Ces efpeces font la Linotte ordinaire \ 
la Linotte grife , la grande Linotte des 
vignes , la petite Linotte des vignes , là 
groflè Linotte des montagnes , la trèfc* 
petiter"Linqttç , la Linotte iie Lorraine. 

La Linotte ordinaire eft un petit oi- Defcrïptbn 
"îau gros comme yn moineau 3 qui à &ef P eces - 
l tête couverte d'un plumage - cendre 
oir ;• £qfi dos. eft- mm.. dejiou>&:ddi 
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roux ,* fa poitrine eft blanche > ton f>a$ w 
ventre proche du croupion , tire fur le 
blond jaunâtre j le haut de fa gorge eft 
icfun.beau rouge , & le bord des ailes 
eft roux y leurs grandes plumes font 
noirâtres &. blanchâtres par les côtes Se 
a leurs extrémités, ainfi que la queue > 
la couleur de (es pieds eft d'un brun? 
obfcur. 

La Linotte grifp * ou petite Linotte , 
a fes plumes beaucoup moins roufseâtres 
que la commune ;* c'eft ce qui en conf* 
rime uniquement la différence. La gran* 
de Linotte des vignes eft un peu moins 
grande que la Linotte ordinaire ; le plu- 
mage de fa: poitrine ' & du' cleflus de fa 
tête eft rougeâtre '> auffi Pappellè-t ôf* 
îÀnottc rouge. • <" La petite' Linbtte des 
vignes a le bec ftioïns gWs & plus aigu-* 
la femelle , de même que le 'mâle , eft 
rouge au-deflus de la tête , Se fes pieds 
font plus noirs; Albin rapporte que la 
région de la bafe de ces oifeaur , & la 
bafede leur gofier, font d'un 'rouge 
charmant ; plusieurs ont ' les bords de 
leurs plumes jaunâtres. M. Lothinget 
prétend que Cet oifeau n*eft pas une 
Linotte j c'eft , felôn lui ,1e petit Chefn< 
ou Siiîn ,, il te nomme néanmoins Li 
ubtcedê Lotittin* , auttertoeat'de Sarre 
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bourg ) il a , félon la définition qu'il 
en donne, les pieds! très-courts & foi- 
blés ; le bèc noir, petit , propre à rom- 
pre les riienus grains. 

Là greffe Linotte dés montagnes èft 

Îlus grande du double que k grande 
inotte des vignes ; fon croupion eft 
roûge > St fa quelle eft longue. 

Ce qui diftingue Je genre des Linottes 
* des autre* oifeaux , ! c eft fon bec court 
fait en cÔïSe , lès bords en font coûpàns 
&?fe botït tt£s-J>6intiï \ leùri pieds font 
d'ailleurs rrès^courts, & leur queue eft 
un pieu fbiirchiiç. 




Itlë 

\\ y â ,; d£s llfiftttâs totalement | planches; 

: QàoTj^ue xes oïféaiii foiènt communs 
en France [ On ignore encore leur ïièu 
natal*; ils "cKàïitejit très-bien de fuite , 
&5!% ¥a]pprivoifêiit ti^-âifém'eht | ( îls 

s f5li% Iedt uéjpur dïoj les plaines r & ! fur 
les cpllin.es y 'ils' 'font 'jebfcs. iïiià dans 
lis b'ùi(fôrts'd.epïfle{rioii?e , d'aubepïne *, 

~icra dans dent tte géfiéft 1 : les nids 'font 

-forr propres ;' 11^'iiniceht'ceax du Pinçon 
ôu'àà Ôhârdoîineriet ;;ijs font rem- 




1 



*to4 /i)* & Linotte . 

femés de taches rouges brunes : ils â* 

font un iecond pour leur autre jtfchée - 

car ils pondent deux fois .pendant l'été * 

& quand on vient à détruire leurs nids y. 

' ce qu'il y a de fingulipi dons ce$ 6i- 

féaux , c'eflÉ qu'ils le rétabliffent fouvenr 

jufqu a crois fois. La Linçtre grife fait 

fes œufs dès le mois de Mars y mais la 

commune ne les fait gueres qu'en Avril. 

Minière de On ne nourrit les Linottes è** cage y 

k« élever. q He quand ,elles ont qté .pçifcs. tçwi^es 

t jeunes dans le. nid celtes, appfetfnejit: 

pour lors à fifîler beaucoup plus aifé- 

ment. Une Linotte eft bonne pour 

? 'inftruire , torfqis'qq lui entendçdire en 

^ fon raçn^ge; pieu foit^ loué j PUurfçit 

\bâ'ni ,f 5ç cl autres, v choies wCembUblÊs. 

Un mftrujt ces oiteaux le 191%, a la 

. chandelle av^c un. flageçlet ^ pçi ivfc 

une ferinette : ils apprennent doutant 

mieux , qu'on eft attentif à leur fiiïler 

àes airs doux Sç .agréables , qqi ?£prp- 

. chent même de la parole. Il n'y > qje 

, les mâles qui puiflqnt fiffler, it y ^ 2 .^. 

pourriture» Xorfqn'on elev.e^vec fpïfi : les J4- 

. nottes prifes dans leur^id^c'eft^-ijUse 

en leur donnant de bons aïïmens , Çc 

les tenant dans, un endroit chaud , q» 

. peut dire quelles ^çvjeri^çn^ tfè^joliej 

" jpu variera ieiir nôi^V^^ ;'cm kwrdos 
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fiera , par exemple , à manger du parus , 
de la iemence de . melon mondée , & 
pilée conjointement avec le panis 5 & 
avec un peu de pâte de maflepain : on 
leur préfente quelquefois cette nourri- 
ture à la main , & on les rend privées: 
pn les maintient aufli eh famé. De tou- \ 
tes lès graines qu'on peut leur donner , 
on peut dire que le* panis eft.la plus 
faine. 

La Linotte rouge ou Linotte de Aconple- 
vignes s appareille très-bien avec la re- Linotte avee 
melle des Serins de Canarie , & la rai- lc Serm * 
fon , c'eft qu'elle nourrit fes petits en 
dégorgeant j mais les Mulets qui en, 
proviennent ; n'ont point la couleur 
blanche de la mère , oc quelques taches . 
rouges du père , comme quelques-uns 
Vont prétendus. La vraje nourriture de 
la Linotte en cage eft de la navette , & 
quelquefois du millet & de 1 alpifte , 
& non de la farine d'avoine » quoiqu'on 
Tait avancé. Les Linottes vivent ordi- 
nairement cinq ou fix .ans. On peut D ur ée â* 
habituer ces oifeaux , ainfi que les Char- leur v,e - 
donnerets , à tirer avec de petits féaux 
leur manger : on les prend au filet , fur- 
*~ut en automne , pendant le paflage 
3 autres oifeaux. 

Ey 
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Temp* de la < Les Linottes muent fur la fin de Juil- 
let ^Hes perdent pour lors leurs plumes ^ 

Maladiei ce qui les rend a malades j que cela les 
empêche le plus fouvent de chanter r 
elles font aufli fujettes à une autre mala- 
die , qui leur roidit les plumes , & pen- 
dant laquelle elles demeurent triftes Se 
font pareillement fans fiffler. On nom- 
me cette fhàladie Jubtile. Leur ventre- 
devient pour - lors dur \ leurs veine* 
font groffei & rouges j leur poitrine 
eft tuméfiée ; leurs pieds font enfles y 
calleux , & he peuvent qu'a peine les: 
fupporter. #oùf les préferver cfe cette 
ifcaladîè, il faut, dit- on > mettre dans> 
leur cage uh morceau de craie : cela les 
ibulage aufli de la conftipatiott^ à la- 
quelle elles font fujettes» Elles fbuflfrent 
encore beaucoup de l'aftmfc j c'eff ce qui 
eft caufe qu'elles frappent fouvent du 
bec avec col'erè. On leur donne dans ce: 
cas un peu d'ôxymel dans leur abreu- 
voir y Se on met dans leur cage un peu de 
chicorée faiivage* qui foit tendre St pi— 
lce avec de l'épine-vinette , ou du chou > 
ftcett pendant l'hiver. Rien n'eft meil- 
leur pour rendre les Linottes faines. 8c 
alênes , que de leur donner des grofë 
les rouges^. . 
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*»i( " .jo r-*' tf :: . • i'i t 31''. • '• , " ■•' * j " 

efkixn pem oiiftui qui a»teifpmaiet de 
Ta tête noir ^ dpu.lip yie^t/on nom. 
Soi* eau ëft cendré',- , .ôfL tout. le do$ d'un 

âair :'le t>a$ deJprç Ventre, éft d'un blanc 
jaunâtre tfoiiççc eft çpir * plus raenji; 
Àujf ;c^^qç uf Mélange , ,& les pieds 
toiii ^Jpmtiés* Selon Linimis, il n'y* 



que Ie'inale qui ai^ le- Commet de la tct<e 

noirâtre * fa fenieîle l'ayant tfun jaune 

fouuâtrç* lj ajouté que le dos.da rçiâle- 

eft île coi^ju de. terre cuite ^ & le delïbus 

du corps centré , tandis que le corps ercr 

tier eft d'un blanchâtre clair en deflou^. 

frifche noinpe cet oifeau Fauvette grik 

de fouris , &. comme il approche de biert 

près du Roffigriol par la beauté de foi* 

chaut , il prétend qu on peut L'appelle* 

ojfignol bâtard* Cette Fauvette pefe , 

(on Willtfglby 'y une demi- once relte 

longue d'un demi pied, &: fon vo&ai 



lo8 De la Fauvette à tête noire. 
neuf pouces ou douze doigts d'étemjafc? 
11 fe trouy^.dix;liuk giandç? plujpjâ * 
chaque ailey& douze à fa qiïeoe. Cene- 
ci eft longue, d'un t f^ a pl as <Je deux 
doigts. , - 1 * x '" ' *.' 

Nid & «u6. La, Fauvette it tête.npii;ç \e^ un^oifeçi 
*de paflàge t'éliçT fait *fon nid ceux fois 
l'année , à U fin du mois de Mai, & $u 

tôt pîûtô^UifîèStlpîus t^dî'eneïepface 
dans îé^àrbriflèaiât J'iei haies de ueir^ 
& de laurjerV elfe f le! corrfttùit avec de 
mauvSîfëf racines d'tfetbes"', qèî d^s" eçôr- 
cesVlè br^qne oà'de vïgflçs,'fpivant f îes 
différent eÀdroksou'eUfe'fe trouvé : étte 
lerèv&en dedans 1 dç'.crîtf. Ellcf j >dnd 
une^ouviee sjpatréou cinq.ceut$,dorijr 
le fond eft d'ifa blanc de lait feiné Hé 
taches brunes roïifsârres^ , ^ 

Metot & «. Le F°^ e Je & Fauvette £ tetê' noire 
wawc eft de : courir ça &$l par les Buiiïons, çn 
chantant continuellement. Ait printemps 
quand il a plu ,* elle pafle légèrement fut 
les herbes encore mouillées. <C*eft ainfi 
qu'elle fe baigne. De tous les oifeaux 
qu'on élevé en cage , il n!v en a pqint 
qui connoiffè plus particulièrement fqii 
maître: il en donne même des fïgnes p; 
une manière* de chanter différente < 
l'ordinaire ? dès qu'il l'apperçoit autoi 
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£>* /<z Fauvette à tête noirci i ôf 
f JJefa'c'aèe, & par un battement d'âîles 
4 tt>htinuel , en dèfcéndant au bas de cette 

même c^ge., & en s'approchant des bar- 
beaux lé plus qu'il eft poïfibfe. 

Son chant eft à-peu- près femblable à ch * tt « 
~celui ^u Roffignol , ainfi que nous la- 
* Vons 6bferVé : il n'eft pas cependant fi 
fort, if'rt'a poïfct de clefs qui durent fi 
'lbng'-tempfc : d'ailleurs il na pas tant de 
tharigemens. Cet oifeaij chante jufques 
bien avant dans le mois de Juin. Il fe Nomriautg 
nourrit en campagne dfe rtVciuches & de 
; vers.' ; • : . ."* ; " \ / l 

*■ .Qîiànd on Veut ëleveï çj et oifeau eft Manière <f è* 
•feifee, l il le fâli't preiidre ah filet encore J evcr / e ï T 
( |eunè i mot qu \Y eft pris , on lui lié. les prendre, 
extrémités dés aîles , ,& on liiï donne là 
même nourriture qu'on donne aux jeunes 
ïloflignofs. Voyez cet an. c'eft-à- dire dû 
cœut de miouioVi. 11 ne tardepas à fiffler , 

fou chahr&rdjiïâire ^& ce qui iJlus éft , 
ij; prend Jnefne le ; chânt^dçs differens 6i- 
féaux qui ravôifiriërît/Quand^bn prend 
les petits delà FaiiV£trè : à tête noire dans 
le nid , ils n'appïennent pas moins tout 
ce qu'on leur enfpigné. Quelques Ama- 
teurs font darii f ufitge de donner à cet 
~ : feaû poiit 1 nourriture de la Farine de 

lataigne : ils attachent àuffi aux bar* 



J T & 2>* 7* Fâttvciie â Itete noire. . - 
*rçaux de la cage une figue fçche aprç* 

iTaVoir mâchée* .. ( ... u 

* On lit dans t'ÔrnitWbgïe àç M. Sa-* 
1er ne qu'il y a à Orléans un Coutellier 
'qui réuflït à merveille à élever des Fau- 
vettes & à leur apprendre avec la bon- 
îçfye différens airs : il l^ui fait une pâtée 
,âvec. de la rn^e de $>aj*i , du chanvre 
,1)rbye & un peu de perïïl haçhq y le roue 
tiumè&ë avec de l'eau, quand elles fane 
^ncorç jeunes ; mais quand elles favent 
Une fois manger feules , on n r a que Faire 
,€Thame<9fcer leur mangè^ille,: oa !eur/fpet> 
tra pouç- lot$ i eparem^nr leur por a bpire- 
.u eft'a obiërver qu'après, là mue-* 
c elt-à dire au mois d Aou^ çesoueaux; 
prennent leur couleur naturelle, & leur 
tête devient noire au-defliis , & que ver* 
le temps de leur Wflâgë ils s^giten.C-8f 
fé tour mentent fi fort clans -leur xigfc fiy> 
tout pendant la nmt * cru il en pent Xou*- 
vent un grand îjfopibre. ^ps .quand; ils 
ont u'he fois afteiïitf xn\ certain ùoiti&rqe 
cPatinéès A !ils ceflçnt a fe tourmenter; On? 
en aconfervé en cage pendant dix ans- 
Quand la Fauvette en: bjeh fqignée ^ellç 
y it çïiKjôù fix ans. Il laur fqr,- tput Ja main-f 
tenu: propre , autr f enjieîiç elle tpnibe dany 
la maladie x &: il lai fur vient au* gïed$ 
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iDe la'lPauvette a tête notre > i/ï 
toi mal qui la fait mourir en peu de jours;,, 
fi on n'y apporte un prompt fecours.. Le 
vift chaud eft très- bon pour y remédier* 
On confond quelquefois k Fauvette £ 
tête noire avec la Fauvette babillarde": ,*f anîere ** 
telles différent néanmoins l'une de L'au- Famée h 
tre en ce que la Fauvette à tête noire têtc noirc * 
à le dedans du bec de couleur rouge ou 
vermeille , tandis que fa Fauvette babil- 
larde l'a de couleur jaune. 

La Fauvette à tête noire vît pour l*or ; Durer de Dt 
dinaire cinq bu fix ans- 
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CHAPITRE V L 

DU CH ARDONIXIRET- 

JL^ E Chardonneret eft un petit oifeatr 

qu'on, place parmi ceux de chant :: il a le 

bec de figure conique , Blanchâtre : il eft Defcrij>tf«| 

|>Ius^ petit que le Moineau % r le fommet 

de fa tête eft noir \. (es mâchoires font 

Blanches , de même que le derrière de 

fe tête ■ j une large ligne noire ,, qui va dit 

fommet de la tête prefque jufqu'au cou * 

tertnine la blancheur :1a bafe de fon bec 

eft entourée d'un anneau éçàrlate y une 

inatque noire s'étend des deux côtés de- 



lïî% . T>u Chariqnntrul 
puis ies~yeu* jufqu'au bec; fon coù&.ts 
'partie antérieure de fon dos font d'un 
roux* fauve ou cendré \ le croupion % la 
poitrine & les côtés font de la même 
couleur , mais plus claire 5 fon ventre eft 
blanc j fes ailes & fa queue font noires ; 
; les bouts des principales plumes font 

néanmoins blancs aux ailes & à la queue; 
fes. aîles font ornées d'une très-belle 
marque jautie trânfverfale. Le Chardon- 
neret pefe ordinairement une demi-once? 
il eft long de fix doigts & demi ; fon 
* envergure eft de neuf doigts & un quart ; 
fa queue a deux doigts de longueur & 
elle eft formée de douze plumes. M. Sa- 
lerne rapporte ', dans fon Ornithologie 
qu'on a vu des Chardonnerets qui étoient 
devenus prefqu entièrement blancs : il 
leur reftoit feulement quelques plumes 
jaunes aux aîles. 
Dîftînaion On diftingue le mâle du Chàrdonne-» 

a ecTa â f^mél- ret ^ avec k femelle , en ce qu'il a le tour 

'te. du bec noir, de même que les épaules y 

"* tandis que la femelle a le four du bec & 

des épaules brun ; d'ailleurs on ne remar-» 

que point fur la tête de la femelle de 

taches rouges. 

Caraaere* 4 Le Chardonneret vit douze à quin — 

aurée de la ans : il eft indigène à la France : il pa 

mu l'hiver dans nos climats j s'il n'étoit j r 



ï)u Chardonneret*. 1 1 j 

n commun , on en feroit grand cas , car 
ceft un joli oifeau j d'ailleurs il chame 
aflez bien, quoique» d'une voix perçante. 
Ces oifeaux volent par bandes en au- 
tomne & en hiver , quelquefois même 
jafqu'â près de deux mille. On les ap- - : 
priYoife très : facilement ; on leur ap- 
prend même à tirer leur eau , ou à fau- 
ter fur une roue dans, une cage, à- y » 
# monter & à y v ^defcëmlreen volant. Du 
temps du cardan,.' 'on .prenoic pouç cette 
t petite : . mfnçeiivTe. . tfn .îChardonnere* , 
qv^on attachent pair. \ih £1 à un demi cer- 
cle, de bois fiche dans; une planche 4e 
miroir, mettant au^deiTous un autre 
,, demi cencle piusi grand , pour. qii'il puifle 
; mo5Rer;:& ,4eftsrcke s. pi* ibfpetidoit 
f deux -petits feâtix- aui : petit 'icqttte <ien- 
: haut, 8cpn mectoit mm l'un le manger, 
.-& le boire dans: l'autre, de? façon que 
l'un, ne poiivok bailler fans tirer l'autre 
en haut. Rist\ n^eft , plus admirable que 
: , <jle voir pour-)ors. l'induftrie de cer oi- 
. feau , qpi jufqu-'à cet inftarit /tîavoit pas 
.eu befpû) 4^iau»(cene manoeuvre pour 
vivre. ,*, • ' ••» 
... Le Ghardoiafteçet aime beaucoup les s ft<>* 
? chardons^ d'oèluien vient fon nom : <j u chardon- 
r oal^e trouva pr$fqu$ toujours, perché fur >.eret<^ n *i* 

. )*» $*ç4p»*à Bradées, dont il mange ""ww* 
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- les graines : il vole auffi fur le gtâfid trelfîô' 
. & en mange la femence : il becqueté 

pour fe nourrir , U tête du pavot j il ert 
-rire trèsrbienja ecaine : il aime encore 
celle de laitue , de choii & de chanvre, 
tfHftpente* H fétfon nid. fur: lés arbres, les bnif- 
. fons Se les épines j mais il choifitpar pré- 
. férence les endroits où il y a beaucoup 
de chardons Se diVerfes efpecfes de grai- 
nes; qui tombeiit fur terre apèsThive* p 
^ou,quireftent dans; leurs enveloppes ftir 
f 4e -vieilles tiges, Lejnid efcperit , rdéd 

- & cpnftruir dans la; dernière perfection : 
ji eft fait ide moufle de laine 5 &garhï 
f en dedans de toute forte de poils. La 
î'pqntèf du jGhaçdonneret p"-efc que de'4 

jou 5 cè«fs , ^uoiquenptaifledirèBël'ôn : 
^ & epurie/ jflfqu'à trois xttfis par "afineé * en 
e Maij, Jgin.& Àoàtj La 'dernière cèu^e 

eft k meilleure. Si I on prend aii Weba- 
* cher le père & la mère -pour ies'mettte 
, en cage avec leurs petit* , ils de? ieiîrieAt 

£ur k champ familiers \ btibliéftt feùr 

; captivité 5, & ne fongent qu'ai êl&er le x&s 

\.psrit#, comme s?ib JoiiiBfoièilt'd'toe Ml* 

, ber té entière. : .' f 

Awtàplee ■.'! Le Chardonneret ^âccoupie facile- 

* c ?n ™C*- mcnt avec la fcwdte du Serin déCani- 

> -marier ficL,.&.ce-.n*eft ni pat là "tonfot&ice'cta 

;^haût,a:ehçare»môiiispir€elfeda jhir- 
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ige » que cet accouplement a Heu ; car 

un & l'autre en différent totalement :. 

milices différences ne cara&érifent- elles 

>as les genres ; mais ces oifeaux s'ac- 

:oaplent enfemble parce que les uns & 

r Jes autres dégorgent leur manger dans le 

-bec de la femelle , la mettent ainfi en 

amour, & deviennent eufuite plus pro- 

1>res à nourrir leurs petits, au lieu que 
e Pinçon , par exemple , ne peut jamais 
iS accoupler ni avec le Serin ni avec le 
-Chardonneret , ni avec aucune efpece 
d 'oifeaux qui dégorgent j parce qu'il 
porte la becquée à fa femelle lorfqu'elle 
couve , v & qu'il nourrit ainfi fes petits. 
Gela doit fervir de règle pour tous les oi- 
feaux qu'on veut accoupler. 

Pour avoir de 'beaux malets de Char- 
donnerets & de Serins , il faut que la 
femelle foit toute blanche ou jonquille» 
•& que le mâle foit un Chardonneret de 
h groflTe efpece. Lorfqu'on les deftine 4 
cet ufage , il eft eflentiel de lesfévrer 
-de chêne vis fie de les accoutumer au 
millet & à la navette * qui eft la ndurii- 
«tute ordinaire des Serins , & qui devroit 
■être celle de toutes ces fortes d'oifeaux 9 
fur tout iî on y mêle de la graine d'al- 
•pifte. f 

: Pour élever lof feànetf Çhaftiennë- 
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Mamcre d'é- rets , il faut les prendre dans le nî«J 
J^ cr ] "^ lorfque leurs plumes font entieremer 
4onnere». pouuees , & on les nourrira enfuice de 1: 
. manière fuivante : on prendra des éch; 
dés , des amandes mondées Se de la fe 
inence de melon ; on pilera le tout en* 
fetnble & on en fera une pâte : on pourr; 
encore faire la pâte avec des noix & u 

{>eu, de maftepain ; on fait avec ce m&- 
ange des boulettes comme des petits: 
grains de vefce : on les préfente une £ 
une.au bouc d'une brochette aux pe- 
tits j on en: donne de fuite trois oie 
quatre à chaque petit oifeau. A l'an— 
, tre bout du bâton on a un peu de coton » 
. on le trempe dans de l'eau & on le pré- 
fente en fui te à l'oifeau. Quand les petits 
^Çh^tdoiuierets commencent -à manger 

. feu|s , on Jeuc donna du chanvre btofé 
,avec de la graine de melon & lepanis , 
& quand ils feront forts , on leur don- 
nera pour unique nourriture du che- 
neyis. 
Chardonne- kes meilleurs Ghardobnerets à élever 
rets les . font ceufc du mois d'Août , ainii que 
S! 1 " **Q Y» lavons déjà obfervé ,& principa- 
lement ceux qui fe couvent dans les nids 
. faits fur des pruniers & dans les brou r . 
failles , ou fur les orangers. On a o 
♦iferyé que plus Us Chardonnerets fo : 



Du Chardonneret. Tif 

s étant jeunes , meilleurs ils font pour 

e élevés en cage. Si on met ces jeunes 

ïlonnerecs- auprès «Tune Linotte , 

un Serin & d'une Fauvette , leur chant 

coupe par fa variété : il forme une ef- 

e ae petit choeur. Des Chardonnerets 

evés en cage y ont vécu jufqu'à vingt 

s y cela dépend du bon foin qu'on en . 

end. 

s On prend ordinairement les Char- 
jonnerefs au trébucher ou à la pipée , 
u au retz faillahr. 

Cet oifeau eft fufet à plusieurs m al a- Maladie^ 
es a fur-tçur à l'épilepfie ou mal caduc. 
Salerne prétend que cette maladie 
i provient d'un très •*■ petit ver qu'il 
k dans \ la cuiffe : ce ver , dit - il , eft 
quelquefois très -long , angulaire, ÔC 
logé entre la peau & la chair ; quelque- 
fois il fort de lui-même , en faifant une 
ouverture ; quelquefois même l'oifeau 
J en tire avec Ion bec quand il peut le 
feifîr. 

L'Auteur du Traité curieux des Serins 
de Canarie parie ainfi de cette maladie 
du Chardonneret; lç Chardonneret pft 
fujet 4r unç.maladie très-violente & dan-»* 

Sereufe, puifque fouvent en moins d'un 
emiquart-d'b&ure ilçnfliçutt, Qnap-rlj 
j>pUç cette fnal^die pial çaduç\ <juan4 , 



traitement. 



tit . Du Chardonneret. 

elle lui prend , «1 tombe après avoir 1 

fait quelques mouvemens fort précipP 

tes , tout étendu dans fa cage , les deux 

pattes en l'air & les yeux renverfés, dans 

le trifte néant ; fi on ne lui apporte un 

prompt & fouverain fecours, il rend les! 

derniers foupirs. 

- De tous les remèdes qu'on lui peut 

faire , il n'y en a point de plus fur , ni ] 

qui réuffifle mieux y que de le prendre 

Eromptement & de lui couper , avec de 
ons cifeaux , Textrémiré de fes ergots , 
fur-tout ceux qu'il a derrière : il en fort 
quelques gouttes de fang; on lui lavé 
enfuue les pattes plusieurs fois dans du - 
bon via blanc tiède : fi c'eft en hiver , on 
lui en fait avaler aufli quelques gouttes , 
eu y mettant un peu de fucre fondu. Par 
le moyen.de ce remède innocent , ajoute 
notre Auteur , Toifeau malade , qui étoit 
comme agonifant , reprend de nouvelles 
forces & fe trouve en peu d'heures dans 
une fanté auffi parfaite que celle dont il * 
a voit joui auparavant. Quant aux autres 
maladies du Chardonneret , qui font 1 e- 
pilepfiç , la mélancolie , nous n'en fe- 
rons pas mention dans ce Chapitre , nous - 
eu traiterons dans le Chapitre qui rraite 
fies maladies de$ oifeaux en générait 
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CHAPITRE VII. 

buBECFIGUM DES CHENEVJE&ESI ; 

L; • - • 
E Becfigue des Chenevieres siefb ". 

décrit par aucun Auteur » ou du moins 
Jjeleftque très-fnperficiellement : il s en * 
;trouve beaucoup dans la Lombardie, 
parmi les chanvres. Ce petit oifeau fait 
ionfcjour prefqu ordinaire dans lesche«*>efc«P«faU 
flevieres: il y court ça & là en chantant, i» 
d'où lui eft venu le nom d'oifeau de* \ 
chenevieres , & on lui a donné le nom ; ; 
Ide Becfigue , a caufe de la refiem- 
fblance qu'il a , tant pour fes façons que 
pour fa graiife , avec les Becfigues ; 
on peut dire qu'en général cet oifeau ^ 
tient également du Becfigue & du I 
Roflignol j du Becfigue par fa gran- 
deur & par la couleur de fon ventre Sç ....■! 
de deflbus fa gorge , qui eft d'un vefij * 
pale titant furie jaune j fon croupion f 
fon col, fes ailes & fa tète, de même : - 
que fa queue , qui tiré fur le tannée y.\ 
le rendent feniblaWe poirt la couleur att"* 
Roflignol. Le mâle eft plus rouge (fopfa 
croupibn <jue la fem^Çr : \ A *° * 



Tl 



Ttto Du Becfigue des Chenevîeres'. 

ffîi&ttuâ. Le Becfigue des cheneviere* placé 
fon nid dans le chanvre j dans des brouf- • 
failles ou quelques arbuftes & haies » 
& pour le conftruire il emploie des frag- 
mens de couleuvrées & de vigne j qu'il 
etftrelafle enfemble. Sa ponte eft de 4. ou 
5 œufs ; mais néanmoins le plus ordinai- 
rement de 4, . 
Minière 4e : Quand on veut élever cet oifean , il 

?.4!*Yer, nç j e f au t pas tirer du nid que les plumes 
nç foient entièrement pouffées en de- 
hors : on le nourrira avec du cœur de 
mouton haché , en lui en prétextant avec , 
un petit bâton pendant . quelques jours' *, 
|ufqu'à ce qu'il commence à becqueter . 
derlui-Hiêine. Sa. nourriture ordinaire 
fera la même que celle du RoflighoU 
Voyez le Chapitre qui en traite. 

jLe Becfigue fiffle très-agréablement ^ 
il *.d.ân$ fon chant p^ufieufs tons qui ap- 
prochent de ceux de .là Fauvette £> tête 
noire & dn Roffignol. f 
y H ». \0n a obforvé que dans la mue cet oi- 
feâu meurt prelque toujours; à moins 

3u*ii u ait la commodité de fe baigner ; 
eft donc plus a propos de L'afperger lé- 
gefei^çnt pendant ce temp^quedeJui 
&*?#*$) dm$,ik cage un vale toUt exprès 
©^*îS4;|Wfl^& baigner 5 mais ilî fàijt : 
%YQix la ^ recautiom fe i'ezpofer enfuine . : 



D? ? Alouette commune. iiï 
#u foleil pour l'y faire fccher. La durée 
<de £a vie eft de huit à dix ans* 



CHAPITRE VIII. 
De l'Alouette commune. 

JLe nom d'Alouette eft un nom géné- 
rique , qui comprend diverfes efpeces f 
qu'on diftingue par les attributs de hup- 
pée , de grande , de petite ; mais quand 
on ne le fert fimplement que du nom 
d'Alouette , on entend par-la l'Alouette 
commune ; c'eft de celle-ci dont il fera 
fait mention dans ce Chapitre. Wil- 
lugbhy eft de tous les Ornithologiftes 
celui qui nous en a donné la description 
la plus exaâe. Cette efpece n'eft euere^-^. .- 
plus grande que le Moineau domeftique; 
mais fon corps eft plus long : elle pefe 
une once & demi : elle a fix pouces fur 
quatre de longueur depuis le bout du 
bec jufqu'au bout des ongles ou de la 
queue : l'étendue de fes ailes eft de dix 
pouces un quart ; fon bec eft long de trois 
quarts de pouces depuis la pointe jus- 
qu'aux angles dé la bouche : la mâchante 
lUpérreure eft noire, quelquefois de cou* * 
l.Part, ï 
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Jeur de corne , Se l'inférieure j>refquë 
blanchâtre : fa langue eft un peu large > 
dure & fourchue) fes narines font ron- 
des : fa tête eft de couleur cendrée , tirant 
fur le roux , donc le milieu des plumes 
eft venj. Quelquefois Poifeau lesxedrelîe 
& forme des crêtes : le derrière de fa tête 
eft ceint d'une courpnne grisâtre a qui 
va d'un œil à l'autre , plus jolie cepen- 
dant & moins apoarenre que .dans J'A- 
louette des bois : Le dos eft.de la même 
couleur que la tête } le menton eft blan- 
châtre ; la gorge eft jaunâtre avec Ms 
taches brurtes , & les côtés roux jaunâ- 
tres : il y a dix- huit grandes .plume? 4 
chaque aîle 9 dont les quatre ou cinq 
premières font blanchâtres par les bords - f 
les autres roufsâtres , & les plus pioches 
du corps grisâtres : celles qui font entre 
la fixieme & la dix-feptieme ont \ç$ 
pointes moufles , crénelées , blanchâ- 
tres $ les bords des petites plumes de 
l'aile font d'un roux cendre ; la queue 
eft longue de trois pouces , compolée de 
douze plumes > dont h dernière de cha- 
que côté eft blanche , tant dans fa moi- 
tié fupérieure qu'aux barbes inférieures f 
le long du tuyau j les plus proches^ de 
pelles-ci pw. feulement le côté inférieur 
hlauç & l'extérieur verd ; les trois lui- 
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jantes font noires j les deux du roili» 
ont les pointes aiguës : celle dé deflp^ 
eft toute grisâtre par i<e bout , ?u lie* 
-que celle de deiïus eft grisâtre vers l'ex- 
trémité & noirâtre vers lp fond \ le* 
jambes & les doigts font bruns ; lçs on- 
gles font noirs, à l'exception de leur? 
extrémités , qui font blanchâtres \ lp 
doigt extérieur eft joint par bas à celui 
du milieu : le foie eft divifé en deujc 
.lobes , dont le gauche eft beauconp plus 
petit que le droit , afin qu'il y' ait de h 




ïgard à fa groflèi 
mâle fe cliftingue de la femelle par fon 
plumage plus brun , & fur-toi^t par \x 
longueur de 1'éper.çn pu de l'ongle dp 
derrière , qui pafle le genoux, : cet épe~ 
ton s'allonge avec l'âjge , & Gefner dit 
en avoir yu un qui itou long d'environ 
deux pouces, 

L'Alouette pofe fpn nid à terre d^i^Nid&powe« 
hs guerets , à l'abri de quelques mottes * 
& plutôt deflbus quje defliis ; elle le ccnjt 
truie avec de? Bb^pens & des herbes 
• bêches. Elle pond trois fois l'année M ' 
ç*efi à-dire en Mai , Juillet & Août,: & 
jponte eft de quatre $u cinq aufs j «ell* 
4pft m j>ips quiwç }ouï$ pçur lf s awm* 

Fîj 
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& il lui faut encore moins de temps 
pour élever fa nichée ; conféquemment 
fi on veut tirer du nid les petits de l'A- 
louette , il faut y veiller attentivement ; 
. car fi on attend trop tard , ils ne s'y 
trouvent plus , & fi on les prend trop 
tôt , ils n'ont pas encore leur plumes 
pouflees : pour les élever , en les nour- 
rira d'abord avec les mêmes alimens que 
poi^éEver le Roffignol. Voyez cet article > c'eft à=- 
}e* petits, dire, avec du cœur de mouton haché , ôC 
quand ils font allez forts > on leur don- 
nera Amplement du froment , de l'é« 
peautre , de l'avoine , des criblures & du 
millet. 
C^ant.voi Le chant de l'Alouette eft très-diver- 
& ctraftcreriflint^il e ft varié, les bémols & les bç- 
4a alouette. j LSLae8 $ y ^iftinguenc très-bien > c'eft or* 
dinairement le matin que cet oifeau fait 
fon ramage y ôc toujours eh l'air, rare- 
ment à terre & pendant un tems ferein ; 
dans fon vol il va en tournoyant conti- 
nuellement , en montant & en chan- 
tant, prenant plaifir de temps en temps 
de fe loutenir en l'air avec un balance-* 
ment convenable dçs ailes , d*où s'a- 
battant enfuite peu a peu , elle defeend 
à la fin avec tant de furie , qu'elle fe pré- 
cipite plutôt quelle ne s'abbat. ÛA# 

fouette eft de tous les oifeaux le preroie* 
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<Jul chante au printemps , & elle conti- 
nue fon chant pendant fort long-temps* 
On peut l'apprivoifer jufqu'à la faire te- 
nir fur la main nue i ou bien même la 
faire promener fur la table & manger au 
plat : elle n'avale pas d'abord fa man-< 
geaille , mais elle la goûte avec la langue. 
On prétend qu'en lui donnant du che- 
nevis tout pur à manger , elle prend bieo 
vîte une couleur noire. Ces oifeaux vo- 
lent par bandes en hiver , & en été 
feulement deux à deutf. Il eft paffé en 
proverbes que les Allôuettes chan- 
gent de constitution > félon le change- 
ment des faifons ; on allure que quand 
lèvent du midi fouffle * elles maigrirent , 
& qu'elles s'engraiflfent par un vent du 
nord , fur- tout dans un temps de brouil- 
lards épais. Ces oifeaux , au rapport d'O- 
lina , vivent neuf à dix ans* 

La bonne faifon pour la chafle de TA* chafle der* 
louette eft depuis le mois de Septembre louftttc » 
jufqu'à la fin de l'hiver; on n'en prend 
jamais une plus grande quantité que lorf- 
que la terre eft couverte de gelée blanche 
ou de neige. On les prend de différentes 
manières : i°. au miroir , avec deux 
Aappes de filet ; i°. au traîneau , j°. aux 
collets j 4 . au filet quarré ; j°< avec U 
tonnelle murée. La manière la plus cora* 
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mane eft avec des nappes qtai fe tendent 
comme pour les Ortolans , à ta tféferve 
feulement qu'il faut fe fervir d'un mi- 
ïoir, & que les appellans font à terre > 
tu lieu qu'on met les Ortolans fur des 
petites fourchettes. 

Le miroir dont on fe fert-poirr pren- 
dre les Alouettes eft fait de différentes 
jieces. Pour le faire , on prend d'abord 
»n morceau de bois d'un pouce & demi 
d'épaiileur , long d'environ neuf pouces : 
il faut le tailler de forte qu'il foit courbé 
en arc , & qu'il ait fi* faces fur toute fa 
longueur. La face de défias doit être 
large d'un pouce Se demi': les autres 
doivent diminuer jd'épaiflTeur , de ma- 
nière cpxe celle de deffiis n'ait plus qa'urt 
demi pouce de large. Les faces fuperieu- 
tes ou latérales feront toutes entaillées 
en creux , pour y maffiquer de petits 
rrtorceaux de miroirs : au milieu de la 
face inférieure il faut faire un trou pour 
fetevoir une cheville de bois, longue 
de fîx pouces & groffè comme le doigt , 
& pour être jointe par le bottt avec uri 
petit trou par le milieu pour y attache* 
Une corde : on prend en fuite un morceau 
de bois de deux pouces d'épaiffèur , long 
d'un pied , qu'oïl amincit par le bout 
pour le ficher au trou j on y tait une en* 
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taille , dcmt U hauteur fort de deux pou- 
ces Sc\z profondeur d'un pouce & demi; 
dn perçe^fe morceau de bois en Ta partie : 
fiiperieure ; 5c on continue le trou ju£- \ 

3u'au deflus de l'entaille de la longueur 
"iln pouce. CTeff dans ce trou qu'on fait 
entier la cheville adaptée au morceau 
de bois taillé en fentes j enfin on pa(ïe ,- -. 
Une corde dans le trou pratique au mi-roir. 
lieu de la cheville , & on la roule à l'en? 
tbttr 5 ôc le miroir fera achevé./ It le fau^ 
dra ficher en terre au milieu de deux 

• 

tiappes, & un peu au- devant des autres; 
enfortè que la perfonne qui fera dans 
îa loge j tirant la ficelle , le miroir 
tourne, de coté & d'autre > ainfi que lef 
fcoutinets que les ', en fans; foac tourner 
dansune noix ^ & qu en certains endroits 
ils appellent guindres ou noifales* Cette 
invention fert lorfque le fofeil paroît ; il 
faut faire marcher continuellement les 
ïniroirs » leur éclat donne envie aux oi* 
féaux de voltiger aux envitohs pour voir 
ce que c*eft , & on les prend loifqu ils 
font i hauteur convenable. 

Le vrai temps démette chafle efl: prin- 
cipalement le matin pendant les gelée; 
blanches , ou avant que le foleil au pris 
de la force : il faut avoir attention da- 
Vôir le vifate ou le dos tourné du côte 

Fit 
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du vent , afin que les deux nappes faflent 
leur effet 
chaflc au L a féconde manière de prendre le* 
******* '- Alouettes eft la nuit avec un traineau : 
ce traineau eft un filet quarré , dont les 
mailles ne doivent avoir qu'un pouce de 
large, & qui doit être aflez grand, pour 
qu étant ajufté comme il convient , il 
en traîne un pied de long par derrière , 
afin que les Alouettes ne laiflent point 
paffèr le filet fans s'élever : il y a de l'a- 
vantage à. attacher quelques branches à 
cette partie traînante. Pour prendre les 
Alouettes avec moins de peine , on fe 
promené au foir le long des pièces de 
terres enfemencées , iles terres en frich$ 
qui en font proche > dçs endroits où oij 
a recueilli de Pavoine on des chanvres 
coupés bien près de terre , on les voit fur 
le tard voler en troupes , & fe repôfer 
fouvent dans un de ces endroits ; on le 
remarque pour y retourner la nuit avec 
le traîneau , qu'on a attaché à deux per- 
ches > & qu'on fait porter à deux pieds 
au-deflus 3e terre par deux perfonnes 
fortes % -qui marchent vite dans le champ 
où on a remarqué dfes Alouettes j quand 
on entend voltiger quelque chofe j oa 
laifle tomber les perches & on court vite 
au filet pour prendre ce qui s'y re&j 
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tontre. Ceux qui n'ont pas le temps de 
remarquer le loir les Alouettes , vont 
feulement traîner le filet au hazard fut 
les lieux où ils croient trouver du gibier. 
Souvent il fe rencontre fous le filet de* 
perdrix ou quelques bécafles, lorfque ta 
traîneau ne fait pas de bonds y comme 
par exemple lorfqu'on le poufle fur lç 
oled verd. Cette chalïç eft aautant meilr 
lettre , qdfe la nuit eft plus obfcure , Se 
qu'il fait plus froid: elle ne vaut pas la 

{>eine àç s'y arrêter quand il fait clair de 
une ; on y porte quelquefois des bran*» * 
dons de paille allumés , &c des bouts de 
corde .goudronnés , fôit pour s'éclairer 
foi-même , foit pour éblouir les oifeaux» 

La troifieme chafTe des Alouetres effc cfcafle *v% 
aux collets ou lacets. Les Payfans qui collcts ***•" 
n'ont point de filets > s'en fervent pour 
prendre les Alouettes pendant les grands 
froids y ils obfervent les lieux où elles fer 
plaifent le plus , & pour les arrêter da- 
vantage y ils y jettent de l'orge , du frcr- 
ment & de l'avoine. Celui qui veut ea 
prendre met au fond deplufieursfillon$> 
Us uns après les autres , des ficelles io»~ 
gués d'en viron quatre ott cinqtoifesch#~ 
cune , arrêtés avec des piquets à çfutque 
bout r il attache & ces Scelles des laces? 
eu double > faits d'un crin de cheval» 
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lefqucls font à quatre doigts les uns deS 
autres. Il jette après cela du grain le long 
des ficelles , 6c fait un tour un peu éloi- 
gné des lacets pour faire lever ce qu'il 
rencontre d'Alouettes par bandes , Se les 
envoie du côré 'des lacets : elles ne man- 
quent pas de s'y pofer , à caufe du grain 
qu'elles apperçoivent. Quand ce grain 
eft bien jetré , Se ménage dan* le piège* 
ce» orfeaux fe promènent dedans P & s'ifc 
Rembarraient d'abord les pieds dans les 
lacets , ils fe débattent pour en fortir * 
ce qui fait ferrer davantage le nœud 
coulant : on en prend ainh beaucoup. 
H s*y prend auflid'auttes oifeaux. Quand 
il y a affêz d'alouettes prifes , on va les 
rartiaflèr. 

La quatrième manière de prendre les 
ÎÏÏE? ts Alouettes eft fous un filet : il ne faut 
Alouettes point de filet particulier ; toutes fortes 
tous un filet. rfe fitet5 pôuvent f erv i r à cette chaffe, 

pourvu que les mailles n'en foient pas 
trop larges , & que le filetfoit affez grand, 
comme feroit une tiraille avec laquelle 
«n prend les Cailles. Voici la façon donc 
il faut s'y prendre pour attraper tant les 
grofTes Alouettes que les petites , il faut 
i°, fe munit de trois où quatre douzaines 
de périra s fourchettes ae bois, hautes 
d'un pied, fort menues & aiguifées pas 
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febas , les mettre en paquets avec le filer 
dont on veut fe fervir ^ on le porte fous 
fe bras & on fe promette dans la cam- 
pagne jufqu 5 ^ ce qu'on ait rencontré 
une bande d'Alouettes , après les avoir 
découvertes , on les afîurera , c'eft-à-dire, 
on tournera tout autour d'elles trois ou 
quatre fois : on ne les approchera d'a- 
bord qu'à cent pas ; puis on tournera 
feu à peu $ on s'en approchera jufqu'à 
trente ou quarante pas* Celui qui tour-* 
liera ainfi ne doit point s'arrêter quand 
2 eh fera proche , autrement les Alouet- 
tes s'envôlerôient j mais il marchera 
continuellement & doucement de côté 
& d'autre , étant courbé , comme une 
tache qui paît ■> & lorfqu il les verra fans 
crainte > il déployera le filet à environ 
cent pas des Alouettes en travers fur les 
raies , planches ou filions des guerets oit 
oè klecfs , & il s'étendra de tçlle forte r 
aûé le côté tourné vers les Alouettes 
uni ouvert , ce qui fe fait par le moyen 
des fourchettes qu'on pique en terre à 
deux pieds de diuance les unes des au- 
tres f pofant d'abord fur plufieurs de ces 
fourchettes la corde du met > & laiflànt 
ttaîner à terre les deux côtés aufli-bien 

Ïe le derrière , pour empêcher les 
euettès de s'échapper j après cela oa 

F vj 



i j i De P Alouette commune.' 
difpofera le refte des fourchettes lousfe ■ 
milieu du filet. Quand le tout fera ajufté f 
on ira faire le tour au-de(ïiis des Alouet-* 
tes y en marchant de côte &ç d'autre ; on; 
les approchera peu à peu pour les faire' 
avancer , ce qu'elles feront lorfqu'on 
les pouffera \ fî elles étoient trop écar- 
tées , il faudroit les tourner pour les faire 
amonceler & les conduire Jufques fou* 
les filets , & elles entreront facilement Ç 
lorfqu'elles y feront entrées , on jettera 
un chapeau en l'air , en courant à elles K 
afin de les empêcher de fortir du côt£ 

Sju'elles auront entrés , & fitôt qu'on 
era au bord , il faudra arracher la même 
rangée de fourchettes , & fermer ainff 
te filet tour autour comme une cage » 
pour prendre les Alouettes à fon loifir. 
Cette chaflè eft bonne pendant la gelée 
blanche , ou lorfqu'il a neigé i il vaur 
mieux y aller, deux que feuT ; mais iï 
faut faire enfortede le bien entendre. 
Mette** £a cinquième manière de prendre le* 
fw U Ai a oumct Alouette* eft avec la tonnelle murée t 
•r?ch ton- prenez pour cet effet une tonnelle qui 
• e mu c ' ait air moins dix pieds de hauteur à foi* 
entrée , plantez un fort piquet, au fond 
«Fun des filions , attachez à ce piquet lin 
queue de lia rondelle , étendez le filet 
Se fichez ea terre les deux piquets qui 
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tiennent au cercle décentrée. Toute 1* 
tonnelle étant tendue bien roule r dé* 
ployez , ïbit en demi-cercle r foitT di? 
biais * le filet à chacun de fes côtés T 
avec des bâtons ou perches qui les fou- 
riennent j continuez jufqu à la longueur 
de flx ou de huit toîfes , même plus $ 
les filets font afl"e& long?. Vous attache- 
rez à ta dernière perche de chaque filet 
trois y quatre ou cinq cordes , garnies de 
plumes \ enforte qu'étant pofées horifoi>- 
talement les unes fur les autres > elles 
forment une eipeçe de mur , qui em- 
pêche les. Alouettes de ^écarter de l'en*, 
trée de la tonnelier On aiïure ces corde* 
-avec des bâtons de même que les filets* 
Il eft à propos de mettre quelques appel- 
lans à l'entrée & auprès delà tonnelle; 
pour y faire entrer les Alouettes , on fe 
fert des mêmes moyens dont on fait 
tifage pour la chaffe des Perdrix. Voye\ 
wotre Dicl. y et. & des animaux domefiih 
que* à taru Perdr ix. 
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CHAPITRE IX 
D$ l'Jlovbttu mus* me. 

pefcrïption I. 'Alouette huppée lie diffère prefquar 
tt hupéc " e * a commune qae par la huppe : cette 
huppe lui naît aux environs des deux 
yeux , & s'étend pat-deffus lajtête : elle* 
eft d'une couleur noirfe peu foncée ; elle 
forme comme une efpece de toupet» Se 
fl'eft compofée que ae J ou 6 plumes,. 
Cette efpece d'Alouette a un peu plus 
àç blanc parmi le corps que la com- 
mune y mais elle loi eft inférieure pouc 
fe chant. Le mâle a pour l'ordinaire la 
poitrine aflez tachette de noir \ le bec 
êc ta tète font auffi plus gros que celui 
de là femelle. 

L'Alouette huppée vole différemment 
des autres Alouettes, elle eft prefque 
toujours feule » & ne. tient point un vol 
conftant, mais elle va tantôt haut, tan- 
tôt bas , félon qu'elle eft portée par le 
vent, ou par la fraîcheur de l'air. Elle fe 
tient la plupart du temps fur les bords 
des chemins ou des foflfés , & le long 
des grands chemins. Elle tire fur-tout 
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pétulant l'hiver fa nourriture du fumier 

Î w |ui peut s'y trouver. Quant à fon nid & à. Nia. 
a méthode de couver , c'eft la même 
chofe. que pour l'Alouette commune ; 
elle couve néanmoins plus fouvent près 
des grands chemins que celle-ci. 

Quand on voudra élever les petits de Manière d'éV 
cette efpece d'oifeau , on les prendra lcvcr J e, .F^ 

, 1 r • 1 t r r « utt de TA» 

dans le nid , en oblervant cependant îouette hup«^ 
qu'ils ayent les plumes bien forties , & P éc * 
on leur donnera avec patience des bec- 
quées de cœur de mouton haché , avec Propriétés 
la précaution . en les leur donnant , de ^wm\t$ 

, r T £1 <r » t ' . di r Aiouet- 

he pas leur bielier la langue , ce qui tc huppée» 

leur feroit beaucoup de tort ; on ne leur 

préfentera ddhe que de petits morceaux 

de cette nourriture , pourvu qu'ils fbient 

feulement un peu longs. 

On lit dans les Auteurs , que fi on ré- 
duit en poudre par la calcination, de l'A- 
louette huppée , & fi on boit de cette 
poudre -dans une liqueur appropriée , ou 
fi on mange fimplementde la chair après 
l'avoir fait bouillir pendant quatre jours , 
on trouve un grand foulagement dans la 
colique. Marcelle Virgile s'exprime à ce 
fujet dans les termes fuivans : 

On brûle > dit-il > dans un vafe de 
terre vernitlé & mis au four , une 
Alouette entière avec fes plumes) on la 



lt£ &e tJtlouetu îutppù*. 
réduit ainfî dans une poudre très- fine # 
Se dit garde cette poudre pour 1 ufâfge t 
quand on fe trouve dans le cas d'en avoir 
befoin , on en prend deux ou trois cuil- 
lerées dans de 1 ea'u chatide pendant trois 
ou quatre jours. Ce remède eft excellent 

{>our les coliques y il furpafle même tou* 
es autres remèdes qu'on peut donne* 
pour cette maladie* 

Pline le Naturalise donne encore une 
méthode pour faire la poudre d'Alouette* 
qui eft à-peu près la même r ontïiet félon 
lui cet oileau j ou tout autre animal quoi* 
veut brûler , dans un pot neuf: on y 
adapte un couvercle, & après i r avoir eiv 
duit tout autour dargile y on le fait rôtir 
dans un four bien chaud ton y laifFe un 
très - petit foupirail. Quelques Auteurs 
difent qu'il faut feulement faire bouillis 
l'Alouette & la réduire en forme de 
confommé. On prétend que de cette fau- 
con on en retire un meilleur remède* 
D'autres" prétendent qu'aufli-tôt que l'A- 
louette eu: tuée , il faut lui tirer y pea- 
danr qu'elle eft chaude > le cœur j on. le 
fait fecher , on le coud dans une efpece 
de ruban de foie , & on te porte pou* 
la même maladie fur la chair du côté 
gauche ; mais ces amulettes n'ont pas? 
aujourd'hui grand crédit, les Modet- 
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liés en ont reconnu le peu d'efficacité* 

Porta , qui a recherché avec foin les 
caufesde l'effet de la plupart des remèdes 
que les Médecins ont exaltés j tâche de 
rendre raifon de l'efficacité de l'Alouette 
pour la colique venteufe ; mais il faut 
avouer que la raifon qu'il en donne eft 
bien peu conféquente. Cet Auteur pré- 
tend que les animaux babillards ne font 
poimt fujets à la colique , non plus que 
les hommes babillards ; car , félon lui 3 
le trop grand babil confume les flatuo-* 
fités qui donnent fou vent lieu à cette ma- 
ladie : en nous imprimant donc les qua- 
lités de ces oifeaux , nous pouvons nous 
©ter ce mal ; fi cela eft , ce que nous ré- 
voquons néanmoins en doute , il ne faut 
pas fi fort rejetter le fentiment de ceux 
qui s'attachent à une recette auffi facile, 

L'Alouette huppée fe prend de même 
que l'Alouette commune telle vit auffi 
autant de temps» 

Avant de finir ce qui concerne les 
Alouettes , nous obferverons que ces oi- 
feaux font un excellent manger y fur- 
tout quand ils font jeunes & bien nour- 
ris j leur .chair eft ferme , bonne & facile 
à digérer ; on en fert fur les meill eut? 
tables, foit rôtie , foit mife en pâté:: 

file convient à coûte fort? d'âges &4e 
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< tempérament , fur-tout pendant l'ail** 

fofnne , qui eft le temps de l'année où 

ces oifeaux font les plus gras & ont la 

chair la plus délicate. 
Propriétés M arâ v e quelquefois > & Ion en a tnêrna 
des Aiouet- placeurs exemples , que les Alouettes - 

tes en gêné- * v • r Z 1 r J 

gil 4pres en avoir mange , occaiionnem des 

coliques d'eftomac & d'entrailles , ma- 
ladies néannttôins pour ïeiqueSes on les 
employé fouvent comme remèdes , ainfi 
que nous l'avons dit plus haut : quand 
elles occasionnent de pareilles coliques- * 
cela ne provient nullement de ce qud 
leur chair eft de digcriïion difficile , ca# 
au contraire elle eft très facile à digérer y 
mais plutôt de ce. qu'en mangeant de ce* 
pîfeaux avec trop de précipitation: , on sr 
*valé des petits cJs } ces péri es os ,- qui 
font très-fins , picotent & irritent l'ef* 
tomac & tes inteftins dans le travail de 
la digeftion > ce qui la rend laborieufe 8C 
caufe les mauvais effets dont plufieurtf 
pet fonnes fe font plaintes. 

Outre la verra qu'a l'Alouette, feloi* 
les anciens, pour guérir la colique ven- 
v teûfe » on lui attribue encore celle de 

guérir de la néphrétique 5 & de faire 
iottir le fable de tes glaires des reins & 
de la veflïe. 

JL' Alouette commuée & fa huppée ntf 
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ï>e T Alouette kuppeeï 'i 5 £ 
font pas les feules qu'on voie en France , Dtfërentce 
on en connoît encore de plusieurs ef- efpccet d\A* 
peces , celle des prés ou la Faifeufe ; loucttcl * 
celle des bois ou la Toatouille , pour 
s'exprimer dans le langage îles habuans 
A* Dauphiné, Si k groffe Alouette on 
Calendre. 

La faifeufe', qui eft l'Alouette des 
prés , fe diftingue des autres par fes / 

pieds , qui font jaunâtres , ayant les on- 

Ejles tout bruns : elle fait fon nid dans 
es poiriers , où elle fe rient pour l'ordi- 
naire , elle fe perche auffi fur les arbres. 
L \Atouett? des bois fe perche pareille- / 

ment fur les arbres > fa poitrine eft blan- 
che, cbêlée d'une légère teinte de jaunâ- 
tre , & variés dé taches brunes } le bord 
extérieur des grandes plumes de fes aïïes 
•eft gris , tandis qu'il eft olivâtre dans le 
mâle* 

Le bec de la groflè Alouette ou Ca- 
lendre eft beaucoup plus épais que celui 
des antres ; fes ailés touchent prefque le 
bout de la queue quand elles font pliées j 
au lieu que dans lés autres Alouettes elle** 
Vont Communément i la moitié ou aux 
deux tiers j par tout le deffùs du corpi 
chaqueptume eft brune dans fon milieu ' 

& grofïe fur les bords $ la gorge eft blan- 
che , avec une efpece de collier noir * r 
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la partie inférieure du col & la pùitAnè j 
font d'un blanc faie , & ondées de pe* 
tices taches noires : quelquefois au liett 
de ces taches 8c du collier * il n'y a. 
qu'une grande tache au bas dû col ; les 
côtés & les jambes font d'un brun rouf* 
fârre ; le bec , les pieds & les ongles font 
d'un gris blanc* 

«^— — ■ i ■ ■ i Émmti 

CHAPITRÉ X. 
ï)u Passereau solitaire* 

description. ,1 ^E Patfèreau folitairë eft très coitt-» 
mun en Italie , il eft de la graftdeur Se 
de la figure du Merle V fa tête eft grande 
a proportion du corps : le mâle a par- 
tout un plumage bleu , ou cfùn bleu 
pourpre éclatant. La femelle eft d'un 
gris noirâtre ; tout le deflbus du corps 
eft élégamment peint de lfgrtes trânfver- 
fales grifes s noires , blanchâtres * joli-* 
triant cfndées ; fon bec eft uji peu plus 
grand que celui de la Grive , il eft noi- 
râtre ; les jambes , fes pieds & fes on- 
gles font noirs , moindres que dans, les 
oifeaux du même genre. 

Selon Olina le Paflereatt folitairë eft 
f igré , ou moucheté de noir & de cendré 
comme un Etourncau. 



Du Paffereau folîtaïrtl x^i 
Cet oifeau » die Belon , fait fon nid n& 
dans des rochers folitaires : il eft ordi- 
nairement feul , excepté feulement dans 
> le temps de l'accouple me rit : on ne le 
' rencontre prefque jamais dans le plat* 
' pays ou dans les vallées \ il chance très* 
agréablement , & toujours le matin. 
Quand on prend Ces petits dans le nid , Ch*m# 
on peut leur apprendre des airs de fla- 
geolet y §c même à parler , quoique 
d'ailleurs leur chant plaife aflez. Fran- 
çois Premier en avoit plufieurs en cage 9 
& il aimoit autant à les entendre chan* 
ter que quelqu'efpece d'oifeau* que ce 
foit. Ces oifeaux chantent fouvent à la 
lumière. Plufieurs perfonnes croient que 
le Paflereau folitaire dont il eft fait men- 
tion ici , eft précisément celui dont parle 
David. On 1 acheté fort cher à Milan & 
à Gênes, ï caufe de la mélodie de fon 
chant , qui approche beaucoup de celui 
de r Alouette. On le conferve en cage y D ™** £*.!{ 
lorfqu'il eft bien foigné, environ huit à vic> 
dix ans» 

Si on en veut élever pour les apprend Manière 44 
dre à fiffler , il faut les prendre dans 1$ k f rf ^«« 
nid lorfqu'il? ont leurs plumes bien pouf- ront^enâfi^ 
fées ; on les abrçchera avec du cœur ha- 
ché huit ou dix fois le jour , & on leur 

en donnera davantage k matin que peuj 
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daut le refte de la journée. Quand il» 
commenceront à manger feul , on leur 
préfenteralamëme nourriture cfu'au Ro£ 
Méthode h™ 1 Voy. Ciwp. du^oJfignoL Si on 
l>our les - yeut les attraper quand ils fout grands » 

^uandlis pn s ' attac béra d'abord À obferver Ten^ 
ÇoLt gnndï. droit de leur habitation : on y en placera 
un en cage , & on mettra les gluaux au? 
tour de la cage ; dès que le Paflereau 
verra celui qui eft en cage » il y £ccoiu> 
i ra dans l'inftant pour le becqueter , Se 

il reftera pris. A défaut de Paftereau , oa 
* mettra dans le même endroit la Chouette 
avec quatre gluaux ajuftés ; dès qu'on ea 
aura attrapé un , on lui liera les aîles , 
comme on fait au Roflîgnol , & on le 
tnettra dans une cage couverte de papier » 
avec du coeur & de la pâte' telle qu'on 
en donne au Rpflignol : on bbUbrrçra 
même cet oifeau deux ou trois fois le 
jour , jufqua ce qu'il mange de lui* 
même. Quand on découvrira la cage , 
pn ôtera le papier peu à peu , & à dir 
verfes reprises > pour que l'pifeau ne £ç 
débtfte pa$. 
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CHAPITRE XK 

T)v T jt Ri n j connu par Vçnevonijous 
le nom de Serin commun* 

JLE Tarin eft un petit pifean vif p Defcripuoi* 
iuerte } fpn bec eft court & un peu roiv 
delet i le deflous de fa gorge , ù, poitrine 
& fon ventre font de couleur jaune tit- 
rant fur le verd:ils font feulement t*r 
jehetés auprès des aîles d u& yerd obfcur 
nuancé avec une couleur d'ombre} fg, 
jête ,£çs joues & fon dos font marqueté; , 

de même que la poitrine \ les extïémitéj? 
des aîles font d'une couleur plus obf- 
çure que le re fte du plumage a & même 
prefque noire ; le croupion eft de 1* 
couleur dje la ppirrine , # même pluf 
claire ; la oueue > dç même que Texte©? 
mité des ailes , eft un peu fourchue P i 
la façon de celle des Hirondelles. L# 
jnâle £e diftingue de la femelle en es ' 
-gu'il eft plus jaune. 

Son chant eft *tè$ agréable , lorfqu 'il CI **t« 
eft mêlé avec celui des autres oifeay* k 
mais feul il ne fatisfait pas> p^j^eqji'il > 
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fouvent la même chofe. On lai à donné 
le nom de Tarin pour faire allufion à 
fon chant. Les Italiens l'appellent ver- 
\tllino ou verdarino , à caufe de fa cou* 
leur qui tire fur le verd. Olina regarde 
le Tarin comme un oifeau indigène à 

piid k aufi. l'Italie. Cet oifeau a coutume de faire 
fon nid , félon cet Auteur , non-feule- 
ment â la campagne * mais encore dans 

'• les jardins , fur les arbres touffus , parti- 

culièrement fur les cyprès : il le fabriqué 
avec de la laine , du crin & de la plume • 
Sa ponte eft de quatre ou cinq œufs. 
Friich place lé Tarin dans la famille des 
Linottes : il le nomme Linotte verte. Il 
eft très-aifé de le rendre privé , comme 
il aime toujours à boire , on pourra Pap- 
privoifer , de même que le Chardonne- 
ret , pour tirer en haut le vaiQeau où il 
boit. M, Salerne prétend que 
ne fe trouve pas toute Tannée en Fran- 
ce , du moins dans l'Orléanois , où re- 
fidoit cet Auteur: il s'en va , dit-il ^ dzuij 
le mois d'Oétobre ; il fait pourjors ai 
dégât dans les jardins. Dans le mois dé 
Pécembre on n'en voit plus j mais dès 

; le mois de Février on s'apperçoit de fon 

jretour. 

Sâor f ^ n noarr * r ^ es Tarins dans leur cage 

*^* ' *y$c du chepevisj mais Us en deviennent 

fouTCût 
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fouvent aveugles. Ils fe nourrirent en 
campagne , dans le temps , de la graine 
d'aune. Quelques Auteurs prétendent Difficulté a« 
que dans les campagnes on n'a jamais trotte j* 
trouvé le nid de ces oifeaux ; fi ce fait md * 
eft vrai , c'eft qu'ils font leur nid dans 
des endroits où peu de perfonnes ont 
coutume de fe rendre , & que d'ailleurs 
leurs nids peuvent reflèrabler à des nids; 
d'autres oifeaux. Les Oifeleurs Orléa- 
nois difent la même chofe que ces Au- 
teurs : ils conjecturent cependant que - 
quelques-uns de ces oifeaux font leur 
nid le long du Loiret dans les aunes , * 

où ils fe plaifent beaucoup j & la raifon 
qui les fait ai 11(1 con je durer, c'çft qu'ils . 
en attrapent fouvent de fort jeunes dans 
ces endroits aux gluaux ou au trébucher. 
M. Salerne rapporte néanmoins que M, . 
Colombeau lui a dit avoir trouvé un nid 
où il y avoit cinq œufs. Le même Au- , 
teur conje&ure, d'après d'autres, que les , 
Tarins aiment le froid , & que trouvant 
notre climat trbp chaud , ils vont faire 
leurs petits en Piémont & dans les mon- 
tagnes des Alpes ou des Pyrénées, & la, 
raifon qu'il en donne , c'eft que ces ci-, 
féaux arrivent par bandes en automne > 
& qu'ils s'en vont de même au premier 
printemps. 

/. Paru G 
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M i th °éi e Sel° n Olina , dont nous donnons ici 

Yer. f * là traduction , il' faut, quand on Veut éle- * 
ver des jeunesTarins, ne les prendre dans 
leurs nids , que lorfque leurs plumes 
font bien pouflees: il eft même à propos 
d'enlever tout a la fois le nid avec les 
petits j Se quand on né le fait pas, il 
faut en fubftituer un artificiel avec de la 
laine ou du foin ; on leur donnera pour 
aliment le même que celui-qu'on donne 
aux jeunes Chardonnerets. Quand ils 
feront forts , leur nourriture ordinaire 
fera du chenevis ou du panïs. 
Façon de Quand les Tarms font grands, ils fç 

Sériai? W prennent au filet ou aux gluaux , ainfï 
& de même que les Chardonnerets j on 
. eh attrape même de rette façon une quan- 
tité considérable à la fois , Se la raifon , 
c'eft que quand un feul de ces oifeaux 
s'abbat , route la bande s'abbat aufli: 
ces ôifeaux font même fi fimples , que 
qjttoiqu'ils fe foient échappés une pre- 
mière foi$ , ik ne laiffçnt pas que d'y 
retourner une féconde, L*auromne eft la 
fàtfon de Tannée où Ton tend aux Ta- 
nns. On donne à ces oifeaux quatre ojj 
<iriq ans de vie. 
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CHAPITRE XII. 
De la Gorge-rouge. 

- 

M ^A Gorge^rouge eft aflèz connue par Defaiprio* 

fon nonij on ladiftingue par fa poitrine foJg^ ' 6 * 1 

d'un rouge orangé ; elle eft un peu moins* 

groflè qu'an Rouignol - y fon bec eft grêle,- 

délié & noir ; fa langue eft fourchue ; 

fon ventre eft blanc ; fes jambes & fes 

pieds font rougeâtres ; tout le refte de 

fon corps tire fur un.cendré un peu ver- 

dâtre y une ligne d un bleu pâle répare U 

couleur rouge de la cendrée fur la tète y 

fa queue eft de ta longueur de deux pou* 

ces & demi; Cet oifoau la tient élevée 

& la remue continuellement ; l'iris de 

fes yeux eft de la couleur d une noifette. , 

Le mâle fe diftingue de la femelle pât 

les mêmes lignes qui cacaâérifent le 

Rofiîgnol mâle d'avec la femelle* Cet 

oifeau pefe environ une demi-once : fa, 

longueur eft d un demi pied > & fon vol 

eft de neuf pouces ou douze doigts* La 

Gorge-. rouge paroît fi amie de l'homme » Carà&rë de 

en même temps fi familière avec* lui > cctoU;wi * 

q u elle entre j ufques . dans les maifon* 
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pendant l'hiver pour y chercher fa nouiv 
riture. Pendant l'été elle eft toujours 
feule dans les bois , dans les buiflbns Se 
dans les lieux enfemencés : elle n'aime 

{>as d'avoir d'autres oifeaux autour d'elle; 
orfqu'elle a une fois pris polTeffion d'une 
place , elle pourfuit tous ceux de fa grof- 
îeat qui veulent y former leur féjour. Il 

' w , . eft même paffé en proverbes que deux 
rouges-Gorges ne peuvent pas fe trou- 
ver fur un même buifïon ; que quand 
on enferme dans une même cage avec 

, elle d'autres oifeaux , elle emploie toutes 

fortes de rufes pour les tourmenter: elle 

frappe ces oifeaux fur les ailes quand ils 

fes lèvent , & fyr la poitrine vis-à-vis 

dti«£ur : -elle en tue même quelquefois 

ou les rend - malades s'ils font encore 

jeunes : auiîi tous les petits oifeaux la 

fuient dès qu'ils la voient. - 

Chant. Le chant de h Bouge Gorge eft très- 

harmonieux , elle le f fait entendre en 

automne ôoant approches de l'hiver : 

quand elle chante- perchée fur le fom- 

met d'un arbre , c'eft figne de beau 

temps , difent les Payfàns \ Se quand on 

l'entend chanter au pied d'une haie , 

c'eft un indice de<pltiie. 

Kourntiîrc ' La nanrfuuite ordinaire de cet oifes 
•rdinau c, pémiari t l'été eft tirée des infeétes : il e 

avale de coûtes le? efpeces > tant volac 
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que rampans : il aime fur-tout les œuf* 
de fourmis. En automne , quand les in-* 
£e£kes fç trouvent prefqu'entierement 
péris , on trouve pour l'ordinaire U 
rouge-Gorge dans les buiflbns qtti portent 
des petites bayes> 6c dans les jardins , où 
il elt même très- facile de la prendre. Si 
on la laifle voler dans un poelle pendant 
l'hiver , on parvient bientôt i détruire 
toutes les mouches qui peuveut y être 
reftées de l'été. 

La rouge-Gorge fait fon nid dans les Nid. 
arbres creux. WiUughby rapporte qu'elle 
pratique quelquefois un long veftibule 

four y parvenir, Se quelle en ferme 
extrémité avec les feuilles lorfqu*elle 
va chercher fa nourriture ; mais M. Sa- 
lerne dit n'avoir jamais obfervé de pa- 
reils veftibules , il a feulement remar- 
qué que quelquefois le nid fe trouve ca- 
ché par une efpece de rideau de moufle 
qui le trouve tout naturellement au de- 
vant : elle le conftruit à peu- près comme 
la Fauvette à tête noire ; elle le garnit 
fouvent de feuilles de chêne : elle y pond 
quatre ou cinq œufs. 

Quand on veut élever ces jeunes oi- Matîîefe # êm 
féaux pris dans le nid , il ne faut les en lever ces oi- 
tirer que quand ils ont toutes leurs olu- £«*£ 
mes : 6c quant a la nourriture qu'on leur «t*. 

G 11 j 
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donnera , Olina obierve qu'on leur don- 
nera la même que celle qu'on donne au 
Roflîgnol , & qu'on les traitera à-peu* 
près de même. 
. ure Si on veut conferver les ronges-Gorge» 
é t ce*" oi- $n fanté , on leur donnera quelquefois 
féaux îorf- 4 manger des vermiflTeaux qui fe crou- 

cu ils lune en r \ r • 1 j . 

} âge. yen t tous le fumier , ou des vers de terre j 

ou fi c'eft pendant l'été , des fleurs de 
geneft d'Efpagne, ou des grofeilles rou- 
ges , ou même quelques figues ; rien ne 
contribue tant a les rendre alertes. On 
pourra au (fi préfenter à ces oifeaux ^ 
quand ils font jeunes , pour nourriture 
des oeufs de fourmis , dont ils font fort 
friands j Se à défaut de ces œufs on leur 
donnera du cœur de bœuf- coupé bien 
menu , qu'on mêlera avec un peu de 
graine de pavot blanc ou avec des vers 
de farine , & fouvent même avec un 
peu de fine farine de froment > humeç- 

^ ' tée d'un peu de lait. 

'Durée de la T * ^ * r 

p4 Çs JLa rouge-Gorge mile en cage peut y 

vivre quatre ou cinq ans , & quelquefois 
même davantage , félon le foin qu'on 
en prend. Il eft àobferver que cet oifeau 
eft également ennemi du chaud & du 
froid y c'eft pourquoi il fe retire pendant 
l'été dans les brouflailles ou fur les moi 
tagnes couvertes de verdures & fraîche 
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mais en hiver il approche des endroits 
habités \ on \p voit pour- lors dans les 
haies ou jardins , principalement dai}9 
les endroits où le foleil darde fes rayons. 
11 fe tient même perché fur les arbres qyi 
y font le plus expofés* 

Une autre obfervation à faire, c'eft Obfcrva- 
que la rouge-Gorge , qui hait la plupart rô^Gor- 
des oifeaux , eft très-amie de la Merle , g«<* 
dan* la compagnie de laquelle elle fe 
trouve le plus fouvent j mais en revan-- 
che elle eft l'ennemie déclarée de la 
Chouette : on fe fert même de celle-ci 
pour attraper les rouges-Gorges : on ex- 
pofé la Chouette fur une branche , & • 

on place aux environs- de^ baguettes en- 
gluées dans les broflailles par ci par-là } Manière 4« 
on a feulement attention de ne faire icsprvBdrc. 
cette teliduë que dans un endroif ©ù il 
il n'y ait point d'arbres; la rouge -Gor- 
ge, qui en veut à la Chouette, s'abbat, 
& ne trouvant que les baguettes engljiées 
pour fe re^ofer , elle Ce trouve par- là 
prife. 

On prend encore les rouges-Gorges 
d'une autre manière , on a une cage 
tonde , on y renferme une rouge-Gor- 
ge , on la place dans un endroit préparé 
a cet effet, & on range tout autour des 
gluaux: on contrefait enfuite le cri d'une 

G iv 
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Chouette , au moyen d'une feuille de 
lierre : la rouge-Gorge s'abbat tout-à- 
coup vers l'endroit ou elle entend le cri 
de la Chouette , fe pofe fur les gluaux : 
elle s'englue par ce moyen , & il e(l 
pour-lors facile de l'attraper. 

On prétend que la rouge. Gorge eft 
fujette à l'épilepfie ou au vertige. 

Il s'en trouve beaucoup en Lorraine & 
en Alface , d'où on les apporte à Paris. 

^llll ..Il ■ ... mil- il i ■— — — 

\ 

CHAP I T R E XII. 

Du /aux Serin j ou pour mieux dire 
du Tarin commun. 

.1 ^ E Tarin commun ( ligurinus Âldro- 
vandi) eft un oifeau dont la tête eft noi- 
re, le xleffus du corps verd , les tuyaux 
des plumes noircirfent néanmoins au 
dosj fon croupion eft d'un verd jaunâ- 
tre j fa gorge & fa poitrine font de la 
même couleur , mais un peu plus pâle ; 
fon ventre eft blanc j fes plumes font 
jaunâtres fous la queue , piquées de ta- 
ches brunes oblongues le long de la 
tige ; fes ailes font marquées d'une plaque 
tranfverfale jaune j les deux plumes r 1 " 
milieu de la queue font noires j les autx 
font plus de la moitié d'un très-bea 
jaune , avec des fommués noires. 
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Linnxus le décrit d'une façon un peu 
différente : félon ce. Naturalifte , celui 
qu'on voit en Suéde , & qui habite ordi- 
nairement les genevieres , a le corps 
cendré jaune en de (Tus ; toutes les plumes 
font cendrées à l'intérieur Se jaunes £ 
l'extérieur , avec une tache noirâtre à 
chaque plume ", fa gorge eft d'un blanc 
jaunâtre ; les grandes plumes des ailes 
font noires > jaunes antérieurement au- 
tour de la bafe , & blanchâtres pofte- / 
rieu rement ; on remarque une tache 
jaune à Taîle , & les quatre premières 

f>lumes font toutes noires: les plumes de 
a queue font jaunes avec des extrémir 
tés noires > toutes les dernières de chaque 
coté & les deux du milieu font toutes 
noires» 

Olina a donné un article aflèz confi- rDfflfaâtai 
dérable fur cet oifeau : on diftingue y**^*^ 
dit-il , le mâle de la femelle , en ce qu'il mette. 
a la tête plus noire & le ventre , la poi- 
trine & le croupion plus colorés : les 
jeunes ont aufli les couleurs plus vives 
que les vieux ; c'eft ce qui les différen- 
cie ; aufli ceux qui font pris tout récem- 
ment fe diftiriguent principalement pas 
ù beauté Se la vivacité de leurs coi** 
surs , d'avec ceux qui font en cage de-* 
puis long temps* 

G? 
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aJSF Sm *ï* On ne fçait 3 ajoute Olina « aucune 

d'Olina fur • i ' ' /• i • 1 ti 

Ui Tarin*, particularité lur la manière avec laquelle 
ces oifeaux font leur nid & leur ponte , 
puisqu'ils ne les font pas en Italie : ils 
nous viennent > continue cet Auteur 9 
ftlon quelques Ornithologiftes , de la 
Grèce , & félon d'autres , de la Hongrie 
& des Cantons SuiflTes , & en effet ce 
dernier fentiment eft probable , puifque 
tous les Naturaliftes de la SuifTe en font 
mention , en difant qu'il s'en trouve 
dans. leur pays une très-grande quantité , 
fur-tout pendant l'été: ils y font même 
leurs nids dans les bois & les vergers : 
chaque trois ou quatre ans ces oifeaux 
Tiennent en Italie par bandes , & même 
en fi grande quantité y qu'on croit com- 
munément que c'eft le vent qui les y a 
apporté. 

Le chant de ces oifeaux eft tout à la 

fois agréable & varié ; c'eft ce qui les 

fait eftimer pour les nourrir en cage : ils 

apprennent même facilement le chant 

des autres oifeaux , principalement celui 

du Chardonneret. A Rome plufieurs 

perfonnes les apprivoifent , il eft même 

1res aifé de le faire ; on les habitue à re- 

Itethode vt*û* fur le poing comme les Eperviers* 

four les ap- & fe tenir hors de leur cage ; pour cer 

rwoîfw» ^j£ et ^ n e £ long- temps fans leur donner. 
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a manger , on les affame pour ainfi dire 
.& oh leur montre une noix caffée qu'on 
leur fait manger fur le poing , en tenant 
dans la même main un grelot pour les 
habituer ainfi à retourner fur le foing , 
* à toute heure qu'on voudra , au fon du 
grelot. 

On prend ces oifeaux pendant Pau- Manière & 
romne au filet , lorfqu'ils paflint de là *«** itg 
montagne dans ta plaine t la quantité munif 
qu'on en prend eft lî grande , qu'on ne 
s'en foucie pas : ils volent par bandes , 
Se s'il s'en abbat un ,• tous les autres s'ab- 
battent auffi-tôt \ c'eft ce qui eft caufe 
qu'on en prend pi ufïeurs. Le peu qui 
s'échappe aux filets fe retire à l'entrée 
de Thiver dans les bofquets & dans la 
grande plaine des Mavemones en Tof- 
cane pour éviter le froid. Ces oifeaux 
vivent à la campagne de la même ma* 
niere que le Chardonneret > ils fe noxir- 
riffenc de graines de chardons > & ils fe 
tiennent prefque toujours fur les épines, 
ce qui leur a rait donner le nom de Sj>i- 
nus. Quand ils- font en cage ,, on leur 
donne du panis ou du chenevis. La du- 
rée de leur vie eft d'environ- huit à dir 
ans. Nous avons puifé tous ces différent 
détails dans le Traité d'Olina , qui fait 
kt ba£t de cet outrager 

Gvj 
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CHAPITRE XIII. . 

Î)E L'E TQ URN EAU. 

Dcfc«ptiofl> J /Etqvrneau eft à-peu-près de Ta 
grofleur d'un Merle > il a environ huit 
pouces & dçmi de longueur du bout du 
bec à celui de la queue , & près de 
quinze pouces de vol. Le haut de la têce » 
le deflus du cou & le dos font d'un noi- 
râtre changeant en pourpre & en verd 
foncé , mais très-brillant ; chaque plume 
eft roufsâtre à ion extrémité } fes joues » 
fa gorge y le bas de fon cou , fa poitrine 
& ion ventre , font de même ; (qs plumes 
font néanmoins terminées par une cou- 
leur blanchâtre > celles d<s la tête & du 
cou font longues & étroites j fes jambes 
font convertes jufqu'au taion de plumes 
d'un -cendré brun , terminées de roufsâ- 
tre clair. On remarque dix-neuf plumes 
à l'aîle j la premiete eft extrêmement 
courte y la féconde eft plus longue que 
toutes les autres > elles font mélangées 
de couleur d'un cendré brun , de rouf- 
sâtre y de pourpre noirâtre Se d'un verdi 
foncé & brillant j fa queue n a gueres 
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que deux pouces Se demi de longueur $ 
elle eft formée de douze plumes : elles 
font d'un cendre brun très-foncé , bor- 
dées extérieurement , & par le bout de 
rouf&âtre \ l'iris des yeux eft de couleur 
de noifette \ le bec eft long d'envirorl 
quinze lignes* droit , convexe » jaunâ- 
tre à Ton origine & brun vers le bout , 
obtus Se un peu p lus large qu'épais ; Ces 
pieds font couleur de chair & ont trois 
doigts devant & un derrière , armés 
d'ongles noirâtres. La femelle a le bec 
tout brun Se le dos moins brillant que „ 
celui du mâle. 

L'Etourneau eft des plus communs j 
fon naturel eft d'être gourmand : il fe 
nourrit de vermifleaux , de fearabées 8c Aliment pr* 
d'autres infe&es : les bayes de futeau & P rcs à 1>E ^ 
d'autres arbuftes , les raifins , les olives , * 

le millet , l'avoine & d'autres femences , 
font auffi de fon goût : il aime encore la 
ciguë & la chair des cadavres. Le dégât 
que ces oifeaux font dans les champs Se 
les vignes , eft fouvent fi-confidérable , 
que les loix ont placé ce dommage par- 
mi ceux qui proviennent de force ma- 
jeure. Le propriétaire doit en indemni-? • 
1er , félon les loix a le Fermier à propor- 
ion de fa perte. 

Les Etourneaux ne font pas des ei-j 
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icourneaux féaux de patfàge , quoique quelques Àir- 

2«ncî. m teiirs ^ a y ant peafé a î fl fi -ils appuyoient 
fans doute leur fentiment fur ce que ces 
oifeaux fe raffemblent quelquefois en fi 
grande quantité , & volent avec tant dé 
rapidité , que le bruit qu'ils font eft fem- 
blabie à celui d'un tourbillon. 

Les Etourneaux: habitent pendant l'été 
les forets , les prés & les lieux aquati- 
ques. Pendant l'hiver ils fe retirent dané 
les tours , fous les toits des maifons &C 
dans les trous qu'ik y rencontrent. On 
ne voit jamais gueres les Etourneaux fo- 
Cartaere des libres , ils aiment de vivre ei* foeié- 
ptouroeaux. t £ : i\ s s'affocient même avec certai- 
nes Grives pour augmenter leur nom- 
bre. Ces oifeaux vivent pendant cinq otr 
fix ans: on en a vu qui ont vécu prè* 
de vingt ans en cage r ils font très-do- 
ciles , ils s'apprivoifent facilement r 8C 
on peut très- bien leur apprendre quel- 
ques mots. Pline rapporte que les deux 
jeunes Princes , Drafus & Britannicus y 
avoient un Etourneau qqi parloir grec & 
latin :■ cet oifeau étudioit feul 3 dit-il y 
les leçons qu'on lui donnoit : on lui en- 
tendoit dire journellement quelque chofe' 
. de nouveau : il répétoit même quelque- 
fois des difcours entiers & fuivis. 
On diftingue plufieurs efpeces , on 
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pour mieux dire > plusieurs variétés d'E- Efpeae 4« 
tourneaux , le commun , le blanc , # le variété * 
bleu & le noir , celui à tête blanche y 
le gris , fans parler de ceux qui nous 
font étrangers. 

On prend en France les Erourneaux cha(Te m% 
aux filets le long d'une mare , avec Eammeaux * 
quelques appel la ns > depuis k S. Jean 
jufqu'à la mi-Àoût. Les habirans de la 
Louifïane ont une mérhode particulière 
pour attraper ces oifeaux , c'eft cepen- 
dant toujours aux filets : avant de le 
tendre , ils vont nettoyer un emplace- 
ment à l'entrée d'un bois ; cet emplace- 
ment doit être proportionné au filet ,. 
qui eft long & étroit ; on y pratique un* 
efpece de fentier , dont k terre eft bat- 
tue & très- unie : on étend les deux par- 
ties du filet des deux côtés du fentier y 
fur lequel on fait une traînée de riz ou 
d'autres graines ; on fe met enfuite en 
embufcade derrière les broflàiiles , aux- 
quelles répond k corde de tirage : tandis 
que les Etourneaux mangent ce grain r 
on fait tomber fur eux lés filets j & 
quand on veut les prendra furement 8c 
à plus grand nombre , on eft contraint 
de les aflbmnï& On peut eh attraper 
quelquefois jufqu a trois cens d'ua fcul 
coup- 
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Le vol circulaire des troupes d'Etour- 
naaux facilite au Chaffèur le moyen d'en 
tuet beaucoup avec les armes à feu : il 
fe tient à couvert de quelques branches 
ou rofeaux ; car dès qu'il en tombe an > 
tous les autres voltigent à Tentour. 
Méthode Olina rapporte la manière qui eft en 

t>our attra- ufëge en Italie pour prendre les Etour- 
% *ourneaux " neaux : il eft de la plus grande confé-* 

feioa olina. quence , félon lui , d'examiner l'endroit 
où Ton fe propofe de faire cette chafle x 
car fi l'emplacement eft favorable , on 
en prendra beaucoup j mais s'il n'eft pas 
bon , malgré les peines qu'on pourra fe 
donner , on n'en attrapera que très- peu» 
Lorfque le temps eft iec , on cherchera 
pour emplacement un endroit où il y ait 
de l'humidité , près d'un buiflbn ou d'une 
haie , à la portée des terres enfemencées 
ou des beftiaux. Les filets qu'on era- 
ployera pour cette chafle doivent être 
de fept pas : les perches auront huit 
palmes de hauteur , Se la corde pour 
tirer fera longue de quinze pas. H faut en 
outre que les filets foient raisonnable- 
ment gros , & que leurs mailles foient 
plutôt ferrées que claires. On aura en 
outre une cage de cinq palmes ( c'éft la 
mefure ufitée en Italie ) avec fon en- 
tre-deux dans la partie fupérieure : on ] 
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mettra environ une centaine d'Etour- 
neaux , & dans la partie inférieure on 
tiendra les Etourneaux qui doivent fer- 
vir d'appas liés féparément l'un de Tau-* 
tre par la queue avec un peu de ficelle , 
près des perches qui font en dedans des 
filets pour pouvoir les tirer au befoin : 
on pourra donner à manger, à ceux-ci 
quand on voudra : mais à l'égard de ceux 
qui font dans la partie fupérieure , 
comme ils doivent fervir de reclame, 
on ne leur préfentera à manger que dans 
un endroit : on ne leur donnera pout 
boire même qu'un abreuvoir fort étroit, 
afin que fe trouvant prefTé de la faim 8C 
de la foif , ils fafTent plus de tapage. On 
aura même foin quand on voudra fe fer- 
vir le matin de cette cage , d'ôter aux 
Etourneaux leur manger 11 heures au- 
paravant. On emploie aufli dans cette 
chaffè pour appeaux des figures de cor- 
neilles grifes , ou de choucas noirs, avec . 
vingt-cinq Etourneaux ou un peu moins 
qui font attachés par la queue , & quatre 
qui s'élèvent & qui font liés après les 
perches croifées. On placera la cage au- 
deflus du vent & les corneilles au-deffbus. 
Oi> fait encore la chafle aux Etourneaux 
pendant le mois de Mars avec des figures 
de vanneaux & un vanneau vivant , qui 
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fe levé avec dix Etourneaux liés par la 

queue > en tendant le filet à côté d'un 

(>arc de brebis , & en expofant au vent 
es figures hors du filet. L'Oifeleur fe ' 
tiendra dans une loge pour le tirer , A 
moins de cela il ne feroit rien qui Vaille. 
Telle eft la chafle de l'Etourncau de 
paflage. M. Olina donne enfuite celle 
des jeunes Etourneaui du pays. Cette 
dernière chafle commence vers la S. Jean 
& 'finit à la mi- Août : on y emploie les 
mêmes filets , & on garde exactement 
les. mêmes précautions que ci-deflus : on 
tend les filets parmi le bétail dans des 
endroits frais , avec vingt figures Se une 
levée de quatre Etourneaux. Ceft en- 
core à-peu-près dans le même temps 
qu'on fait une autre chaflè aux Etour- 
neaux , qui fe nomme chaffe au gué j 
c'eft-à-dire j celle qui fe fait dans l'en- 
droit où ces oifeaux ont coutume de 
s'aller baigner j on tend pour cet effet 
le filet dans quelques prairies où il fe 
trouve de l'eau de la hauteur au moins 
de quatre doigts , & à la proximité dès 
arbres : on met dans les filets quatre 
Etourneaux , Se on a b bai (Te l'herbe qui 
pourroit couvrir la vue de Peau. 

11 eft à propos d'obferver ici que quand 
nous parlons de figures > on doit entendre 
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par-U des oifeaux deflechcs & remplis 
de paille > dorit an fe fert pour faire 
defcendre les autres , & quand nous 
difons qu'il faut les mettre au-deiïbus.du 
vent , c'eft pour que le vent ne dérange 
pas leurs plumes , Se ne décelé par-là 
Cette rnfe aux oifeaux. Quant à la cage* 
la raifon pour laquelle on la met au- 
deflus du vent, c'eft afin que la vois des 
oifeaux qui s'y trouvent renfermés , 
puiffe être portée aufli loin qu'il eft 
pofiible. 

Une autre chafle des Etourneaux bien 
amufante & belle eft celle qui fe fait par 
un fîmple EtourneaU:on prend pour cette 
chaffè une ficelle d'environ 5 palmes, 
qu'oc lie bien ferrée à ta queue d'ira 
Érourneau, on frotte exactement cette 
ficelle toute entière de glue , excepté 
feulement la longueur d'une palme près 
de Toifeau : quand on aura trouvé une 
troupe d'Etourneaux , on s'en approchera 
le plus près qu'on pourra, & tenant fou 
Etourneau pat les ailes , oh le laiffera 
pour-lors aller vers la bande d'Etour- 
•neaux qui, à la vue du Chaflèur , fe 
mettront bientôt en fuite» Loifeau en- 
giué tâchant de s'apurer de la liberté 9 
ira fe mettre au milieu de la troupe , & 
il en engluera par-là plufieurs , qui ne 
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pouvant plus fe tenir en l'air, tombe* 
ront à terre à l'inftant : dès qu'ils feront 
tombés à terre , on accourrera avec un 
faifceau de branches d'arbres , on tou- 
chera deflus pour qu'ils ne puifTent plus 
fe relever. Une pareille chaflTe eft fans 
doute bien amufante : on pourra même 
lâcher plusieurs Etourneaux englués pour 
pouvoir alors en attraper davantage , fur- 
tout s'il fe trouve dans le canton beau- 
coup de troiipes d'Etourneaux. Crelân- 
tienfis eft le premier qui a donné la ma- 
nière pour faire cette chafle. Il y en a 
encore plufieurs autres, nous en traite- 
rons tout au long dans la féconde Partie. 
Nîdét ponte*. Les Etourneaux font leurs nids à la 
des Etour- campagne dans de gros arbres , & parti- 
jeaux. culierement dans les chataigners qui fe 
trouvent dans les forêts & lur les mon- 
tagnes. Ils en conftruifent deux ou trois 
par an , & ils y dépofent chaque fois 
quatre ou cinq oeufs légèrement teints 
d'un bleu verdâtre. On voit encore très- 
fouvent des Etourneaux au faîte des plus 
hauts bâtimens, fur les toits & les co- 
lombiers des maifons : ils y font leur* 
nichée comme les Moineaux. Rien n'eft 
plus facile que d'attraper ceux qui ha- 
bitent ces endroits : on met pour cet 
effet près de la muraille du lieu qu'ils 
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habitent , quelques vafes de terre cuite 
non verniflée , faites à la façon de ces 
flaccons de bois dont fe fervent les gens 
de la campagne , plats d'un côté & re- 
bondis de l'autre , ayant du côté du plat \ 
une affèz grande ouverture pour pouvoir 
y faire entrer fa main : on les attache au 
mur , & les Etourneaux & Moineaux y 
font pour lors leurs petits fans aucun 
trouble. Quand ces petits font bons k Manière &e 
prendre, on les en tire , cela h'empeche P* cnd »* jf* 

r ' > r jeunet fi- 

pas que les père & mère n y retournent touraeaux, 
\ diverfes reprifes pour y couver de nou- 
veau. Cette invention vient , à ce qu'on: 
dît , des Flamands; 

Lorfqu'on a déniché les petits , fi on **Ç° n * e M| 
veut lés élever , on leur donne pour nour- CYCr * 
riture du cœur de mouton ou d'autres 
animaux haché par petits morceaux de 
la grofleur d'une plumé à écrire : on leur 
çn préfentera tous les jours trtiis ou qua-î 
tre fois au bout 'd'un petit b&tôn , juf- . 
qu'à ce qu'oïl s'apperçoivè qtfils'veuillèht 
manger feuls : on les ndurrira pour*lors 
à-peu-près comme le Roffignol , quoi- 
qu'on puifle leur donner , quand ils font 
grands , de toute fortji de nourriture. Ces 
oifeaux ainfi élev&;àp£rennent à fiffler : 
on les met en cage 5 on les laifle même 
quelquefois fe promener par toute 1% 
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maifon , tant ils font aifés à s'apprît 

voifej. ' 

Pourquoi iu ^ a ra ^ otl P° ur laquelle les Etourneaux 
fc nflern- volent en troupe , c'eft pour fe défendre 
troupe*/ 11 4 es a^auts des Faucons , car dès l'inf- 
* - tant Qu'ils s'en trouvent affaillis , ils fe 
tamaflèiit en un tas , & ils excitent pour 
lors , avec un fort battement d'ailes , un 
il grand vent , qu'il empêchent par-U 
l'oifeau de proie d'approcher d'eux. 
/ Propriétéf Les Anciens aimoient : beaucoup la 
*ûFEt«ur- chair d etourneaux , ils en fervoient fou- 
vent £ur leurs tables : leur têre fenr néan* 
moins un peu Fode^ir de la fourmi} ç'eft 
pour' cette raifon qu'on la jette avant 
v d'apprêter l'oifeau : on en ote auflî la 

{>eau parce qu'elle eft amere. Pour que 
1 E tour n eau foit bon à pianger , il faut 
qu'il foit jeune & gras : celui qui eft 
jeune Se maigre eft dur , de mauvais 
goût , il engendre même un fuc mélan- 
colique,; mais lorfqu'il eft* jeune , il 
forme un aliment qui convient à toutes 
iones d âges & de tempéramens. 
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CHAPITRE XIV. 

Du VAX N5 AU £ de fa çhafft. 
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E Vanneau eft un oifeau très-con- 
nu ; nous n'en ferons mention ici qu'aux 
tant que fa chaflè eft la même que celle 
de l'Etourneau , fans quoi: nous n'en 
aurions parlé que dans la fecondç Par- 
tie , cette première Partie de cet ou- 
vrage étant uniquement deftinée aux p cfcr îpnoai 
oifeaux de chant: fon bec eft court , 
droit , long d'un doigt ; fon corps eft * 
paré de belles couleurs j fa tête eft ornée 
d'une crête compofée de vingt plumes ; 
elle eft : noire au*de{Tus xle la crête , de' 
même que la gorge & le haut de. la poi- 
trine , où cette couleur repréfente 1* 
moitié d'une colline ott un croiflànt ; fes 
mâchoires font blanches de même que 
le ventre & la poitrine ; fpn plumage eft 
d'un beau bai btun fous la queue ; le 
Qiilieç du tkté & les plumes des épaules* 
font d uh vetfd* luifanc agréable ; il y a > 
«ne tache- ïWgeâfte* des deux côtés le 
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long des aîles > les plumes quî recouvrent 
le oeflus des aîles font joliment variées 
de pourpre , de bleu & de verd \ celles" 
de deflbusfont blanches. 

Linnxus prétend que le mâle fe dis- 
tingue de la femelle par fa gorge : elle 
eft noire dans le mâle & blanche dans la 
femelle ; d'ailleurs dans le mâle la pre- 
mière plume de la queue eft blanche 
avec une tache noire vers le bout , Se 
dans la femelle elle eft toute blanche. - 
Cirtûcrc. Le Vanneau pefe huit onces : fa lon- 
gueur eft de treize doigts & demi , Se 
fon vol de trente-un doigts j c'eft un 
très- bel oifeau , il s'apprivoife aifément : 
il court très-légerement : il a l'œil grand 
Se hardi ; fa crête lui donne beaucoup 
de grâce : il ne craint point les chats , 
ou du moins dès qu'il en apperçoit un , 
il le fait fuir par fon cri perçant : il crie 
fur tout la nuit. Les Anglois en nour- 
rirent dans leurs jardins pour dépeu- 
pler, les vers , & en effet ils font très- 
propres pour exterminer les chenilles» 
les vers , les fourmis Se autres infec- 
tes malfaifans : il n'y a qu a lâcher 
dans ces jardins quelques Vanneaux ou 
quelaues Pluviers , après leur avoir lié 

les ailes ou leur en avoir 6té les plus 

grande* 
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grandes plumes « on les voit pour lors 
travailler du matin au foir , a tenir la 
place nette. 

Cet oifeau a coutume de fe tenir dans 
les plaines , & dans les endroits maré- 
cageux , où il fe trouve beaucoup de 
bruyères , près des la£s & des rivières ; i\ 
s'y nourrit de vers V de mouches , deche- 
nilles , de limaçons & d'autres infedes 
femblables qui le trouvait en abondance Uen ât 
dans ces endroits-là j on rencontre le fon habiw "" 
Vanneau toutfeul pendant Pété; mais 
en hiver ils s'aflemblent piufieufls en- 
femble , & voleht par bandes 5 fon vol 

I eft extrêmement rapide , & accompagné 
d'un cri ennuyeux continuel ; le bruit 

I qu'ils font en volant reiïemble à celui 
que produit un van , d'où lui vient fou 
nom» 

Le Vanneau fait fon nid par terre en Ni <* ft 
plein champ , &i découvert } il y dépofe œu6 " 
quatre ou cinq œufs d'un jaune laie , 
iemés de fréquentes taches noires , il 
voltige toujours autour de fon nid , & 

I il le décelé ainfi de même que par fes 
cris réitérés jWillughbi ajoute que quand 
les -petits' font éclos , & dès qu'ils font .- 

> couverts de* poils f allées , ils quittent le 

I nid pour fuivre la mère çà & là. j 
La vraie chafle des Vanneaux fe fait 
L 'Partie. H 
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<?a Italie depuis la Tbuflàint îufqu'à la 
$çe, Catherine avec le retz fa il la n t. Ou 
OwfTe au emploie pour cet effet des filets de dix 
Vanneau. p*$ à mailles largea de huit doigts » avec 
«ne corde pour les cker * -qui fera longue 
de quinze pas , 5c une perche au milieu 
f>f èj de la croix qui fett pour mieux 
Faire- courir le» mets. Dans l'entre- 
deux de ces filets on mec pour appeau 
quinze ou vingt Vanneaux deflecncs ; 
on aura feulement- l'attention d en avoir 
deux en vie qui fe lèvent ; i'Oifelçtic 

Eera ceux-ci les plus près de fa ca- 
5 ; on nourrit ces oppeliants avec du 
r haché par petits morceaux longs 
en forme de vers : quant aux Van- 
neaux deffëchés on les mettra à terre;, 
en tournera leurs tètes au vent ,. on en 
placera un tiers au-detfus du vent , & les 
deux autres tiers au milieu ;. on con- 
trefera les cris de ces oUeaa* par le 
moyen d'un fifflet fait d'un petir jpt de 
vigne plié en double , &quiia poucianr 
guette une écorce de farmeufc 

Les Vanneaux font les délices de nos 
tables; ife fe. vendent même «^Iquefoif 
Ptopiiétc*. auiE cher que les Lievrcî ; ils devienr 
nent fi gras;, qn'aa cmitatft qgi'ijs, a*r 
|T3tent été engraiâes expiés^ °» îa^e kt 
irjùde point pouç Ie& manger, aî»£ que 
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it plupart des oifeaux délicieux fies Van* 
«eaux fe prennent en grande quantité 
dans le Vecdunois pendant le carême. 
En Hollande . on fait grand- cas des 
œufs de Vanneau- pour ta délicateiîè ; 
dans la primeur un de ces eeufs s y 
tend quelquefois vu\Q piftoje : dans la 
Pologne on en faiff d'excellante* ome- 
lette*. • -- *^*< ! - - : ' .■ *- àC * 
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JyOaolâîn eft un oifèau igal & fem- 
kkfcie ■aa^Verdien jaune , ion bec èft 
courte rougôitte daos le mâle i fà goree 
Jk fa poitrine font cendteS, le rélte 
dudeffçu* du corps , |afqu à • là qfleue , 
eft roux , le croupiort plu* roux • lès 
mâles oat la poitrine roaflfètrey une ^ 
tache jaune fous ie-bec , la tête cendrée- Defctîptioiu 
verte , le milieu des plumes qui couvrent 
le dos noir , & les paries extérieures de 
fesiplumes ou routes ou cèndrée-ver* 
tés. Cet oifeau eft long de fept doigts , 
fetonWillughbi , a plus de fix doigts de 
vdL , fon bec a à peine un demi doigt de 

H ij 



j|7* ' 'D*\ £ Ortolan: 
longjïetft ,. fa queue eftoiongue dei^rêrf" 
de tr(> î $ doigts^ & compoÉéesde. douz»: 
plumes , on lui compte» dix-huit ! gran- 
des plumes à chaque aîie , comnaerdans 
tous les petits pifeaux da véficwle^de^fan 
fiel eft peti|e> & le fiel eft jauno-i j -..*.. . 
. . La 4çfcn|>tHni que donne Lmnseiisxle 
cet.oif^uc^in^djflfem: que très-peu. idé 
celle que nous venons de rapporter.* fan. 
corps , dit ce Naturalifte , eft varié de 
noir , flrteftacé :.on remarque une- et- 
pece de cercle pâle autour des yeux \ 
fon çtf eft ▼eSdâire'j fdn vefat*ô eût ret- 
racé} fa gorge jaune,; fa poitrine pâle } 
feize gratides^plutti^tearùx^aîles > noires , 
dont Tes trois premières font blanchçf* 
fur le bojd \ douze grandes plumes à lja 
quelle ; noires > dont djeux^dç^h*$j*& 
côté font blanqhes en debout ?Qiip*idic 
que te doigt de derrière d? i'Ô*rolaft eft 
allez grand» ce qui décentre iqia&tcet 
pifearç eft tejreftre. '. . j A , -. - .: * > > 
r«rée de L'Qrtolan vit environ trois » ou .qitar? 
* v *' tre ans j Sç il ne meurt , pour rocdi^-' 
naire, que d'une graifle exceffive yen 
parvient , en rejtigraiflfôtt .. bien 9 à; le 
faire pçfer trois on quatre onces y quand 
il eft bien gras , ou le., pkl&ie , on l& 
couvre entièrement de farine , & on 
Renvoie aux grands Seigneur pour ptét 
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fent* A Rome & ailleurs. Nous donne- 
rons plus bas la façon dont il faut s'y 
prendre pour l'èngraitfer : c'eft un man- 
ger délicieux , T quand il eft Jeune & biefi 
jtàsl' Cet oifèau chante agréablemeht , 
félon 1 t OKna > St fbuveitt pendant la 
ntiit. M. Salerne a pbfervé que fon 
chant avôit effectivement quelque ebofé 
de doux. Il pafle en France pour ua 
oifèau de palfôge fil arrive en Mars , 
côfarri&lz Caille^ & s'en Va versl'Àu- 
tôfhrië : on. le prend à la chaffe aux Pin- 
çons , : comme les Pinçons même. Cet 
oifeau eft commun eii divers cantons 
d'Italie » mais fpécialement en France 
Se dans le Boulonnois : il fe tient dans 
les cnatnps de bled , d'orge , de millet, 
de pànis & d'autres grains femblables , 
donc il eft %frt friand : il fait , en Italie , Nid & <rur^ 
fon nid dans les menus bleds y & il dé- 
pqfe cinq ou fix.œufs : il eft très-pro- 
bable qu'il niche aufli en France , mais 
aucun Ornithologifte François n'a fait 
mention ni de la façon dont le nid eft 
conftruit, ni de la couleur des œufs» 

On met les Ortolans en mue ou en Manier* 
appartement pour les erigraiffer j mais f^'^^ 
il faut avoir attention que dans l'appar- 
tement à ce deftiné, il entre peu de ' 
jours , c'eft-à-dire , autant qu'il eii faut 

Vf •* • 
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Î>our que ces oifeaux puifTént decôuvrîïr 
eur mangeaille > leur boiflbn & les 
endroits où ils peuvent . fe penchée 
a°. Que de l'endroit d*où fort la lumiè- 
re > ces oifeaux ne puiflent appeicevofr 
la campagne > de peur (pie cela ne le* 
feiyle trop trifte. 3°. On aura l'atten- 
tion* de tenir toujours leur e^n propre *, 
Se leurs abreuvoirs, bien nets. 4°. La 
porte de la mue où on les aura mis dote 
être petite, j*. On aura encore foin: 

?ue l'appartement qu'ils occupent fpiç 
ien crépi , pour les .garantir des rats > 
des fouris y . taupes y &c. :. on do,n*iera; 
T>efcrtption aux murs une coufeur gïife. 6°* On pla- 

dt la mue. ^ era ^^ ^^ j eJ ^ jj |S une gx^nde- 

perchegarnie de ttavçrfes , ppur leur fçr-^ 
Vir de perchoir : qn en mettra auffi clç 

{>etites y garnies auffi, de leo^ traverfes^ 
e long des mur&, & à peu de <JiftançC; 
lesunes des autres >.de demi pied en de-*- 
ini-pied , de façon néanmoius que les; 
traverfes d'en-naut foient moins lon- 
gues que celles dLen-baf 11 faut en outre 
qu'à côté de la mue il t y ait une autrç 
petite chambre : on en ouv-re la porte 
quand on veut tirer de la mue quelques, 
oifeaux , & quand il y en eft entré , 
• ce qu'on founaite , on la referme en> 
girant une fteelie :. ceux qui. entreront 
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dans fa mue ne verront pas par-là tirer 
leurs compagnons > & ils ne tomberont 
pas pour lors dans la mélancolie. Oft 
fera encore snforte qu'il ne manque 
'dans les mangeoirs des Ortolans r tri 
panis y m miiiet. On en fera à cet effet 
•exa&ement la revue tons les jours. O» 
pourra engraiïïer de ta mêtoe façon des 
Cailles , des Perdrix & des Grives : oto 
ajoutera feulement pour la nourriture 
des Grives de la farine pétrie avec de» 
figues féches & quelques bayes à part 5 
ïl eft encore à obferver qu'il faut choiftr 
pour l'emplacement de la mue un en- 
droit qui ne fok pas trop exj>ofé aux 
vents» 

C H A^P ÏTR E XVL 
Dv Pe sa oq ctït. 
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E Perroquet eft un oifeau des In- D e fcrîpeion< 
des , c[ue Linnxus a placé parmi les oi- fÉnénv*- 
féaux de proie , quoiqu'il ne foit pas- 
carnivore.On le diftingue des autres oi- 
feaux par les cara&eres fuivans : il & 

3uatre doigts aux pieds , deux devant Se 
eux derrière : ces doigts font garnis 
d ongles crochus : il a pareillement fe 

H iv 
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bec très-crochu & épais : la partie infé- 
rieure de ce même bec eft ronde- , tran- 
chante , & beaucoup plus; courte que ht 
fupérieure : celle-ci eft terminée en bec 
de plumes à écrire > mais ce qu'il y a 
fur-tout. de fingulier dans cet oifeau , 
c'eft . d'avoir le deflus du bec mobile , 
Se le deflous immobile : fes pieds & fes 
doigts font charnus j fa tête eft grofle ; 
fou bec 8c fon crâne fon nuds 5 les na- 
rines font fondes, 
ufrge du Le Perroquet fe fert de fon bec com?- 

** c * me d'une troifieme jambe» pour marcher 

& pour fe pendre aux branches des ar- 
bres & y monter : il l'emploie aufli pour 
cafler les écorces des fruits dprs ; il 
tient d'ordinaire fa mangeaille avige un 
pied levé en Pair , qu'il porte à fon bec* 
de !a même manière que les oifeaux de 
ufage des proie : les doigts des pat£s du Perfo- 

ioigt$ & d. q Uet f ont p ar r a gés différemment aue 

dans la plupart des autres 01 (eaux , pour 
pouvoir mieux fe percher : fa langue eft 
faite comme une graine de caïbaffej 
c'eft ce qui lui donne la facilité qu'il a 
de parler , de chanter y de fiffler , de 
contrefaire les animaux ou le bruit 
d'un tambour* 
Manière de Quand on veut inftruire les Perror- 
les iaftruke, quets, c'eft fut te foir qu'on leut dojcuie 
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la leçon: on a toujours une heure réglée 
pour cela : on commence d'abord par 
leur donner à manger : la foupé au 
vin eft dans ce cas la meilleure nourri- 
ture pour eux : on couvre leur cage avec 
un morceau d'étoffe , &: on leur répète 
plufîeurs fois la même parole qu'on veut 
qu'ils ^apprennent , ayant foin de tenir 
Ja lumière cachée: on leur mettra quel- 
quefois un miroir devant eux avec de 
la lumière quand on leur parle , parce 
qu'ils s'imaginent que ce lont de leurs 
femblables qui forment cette voix. Les 
Perroquet* apprennent particulièrement 
à la voix des femmes & des enfans % 
dont ils aiment fur- tout la converfarion , 
& en préfence deiquels ils difent toue 
ce qu'ils favent* Parmi les Perroquets 
il s 9 en trouve qui apprennent plus aifé- 
ment des paroles rompues , c*eft-à~ 
dire , des noms d'artifans ou des per- 
sonnes^ de la; maifon j d'autres des pa- 
roles .plus fumes , tel que celui donc 
parle Géfner , qui chante tout le Credo .? 
on dit qu'il s'en trouve encore un pa- 
reil dans la rue S. André des Arts- 

On accommodera deux ou trois fcîst 
le bec raïax: Perroquets par année, polir 
çuk Rangent tfHeux.& qu'ils: n agioteur 
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point leur cage ; mais pour te faire ^ it< 
faut avoir de l'ufage dans cette opéra- 
, tion : les Fauconniers font ordinaire - 

H#urrî»re, ment "très-expérimentés pour cela. Les? 
Perroquets mangent de routes fortes de 
nourritures, telles que du pain, de la 
(bupe> des châtaignes, dès noix , des. 
gommes , des poires , des cecifes , du 
fromage & d'autres chofes femblables t. 
ils aiment fur-tout la graine de cartha- 
me j mais le perfil & les amandes amer 
ces leur font mortels. Ces oifeaux boi- 
vent très - fréquemment ; on aura: donc 
foin que leurs abreuvoirs foient rou» 
jours pleins d'eau , & on les maintien* 
dra propres , parce qu'ils font fujets à> 
1>urée de k goutte. Ces oifeaux vivent vingt ans 

leur vie. & plus ; mais ils tombent fouvent du? 
mal-caduc ;. ils ont la propriété de ru* 
miner. 
x Les Anciens ne tonnoiflbient qu'ont 

*fpece de Perroquet , dont le plumage- 
«toit entièrement verd > & qui avoir un, 
colier d'un rouge de vermillon : les pre- 
miers qui. parurent en Europe furent ,. 
dit-on , apportés de 111e Taprobane à. 
Alexandre le Grand, par Onéficrate,, 
que ce Prince y a voit envoyé j mais de- 
jjuis 1* découverte de l'Amérique & de* 
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Indes Occidentales , on en a découvert 
une quantité 1 nous en allons rapporter 
les principales. 

On peut faire une divifion générale Efpcfict*. 
des Perroquets ,en grands , en moyeqs,,, 
& en petits : nous parlerons de cç$. 
derniers dans le chapitre fuivanr. Lef 
grands Perroquets varient encore e# 
efpeàe&. 

Les Macaos Se les Cockatoons de$. GrsndiM»- 
Anglois forment la première efpece. 
des grands : ils font de la grandeur d'ÛJja 
^rand Corbeau , Se même plus ; tenir 
qÀeue eft longue , Se leur tête eft gj:ai»~ 
de , large & plate au-deflus> Le grandi 
Macao a l'iris des yeux de couleur blan- 
che , & il règne communément tout: 
autour un grand efpace blanc dégarnit 
de plumes : la mâchoire fupérieure de ce? 
Perroquet eft de couleur de chair , & ai 
grès de trois pouces de longueur r. Y'm>~ 
férieure eft d un brun fombre : les Jam>~ 
tes Se les pieds de cet oifeau font de: 
la même couleur que le bec rlç plumage 
de fa tête entière , de fon col ,4e ïa jaoi-- 
*rme , de fon ventre , de fes cuiue*j» 
da deflbus de fa queue eft d'ui* co^e 
charmant , ainfi que le milieu dp dèflwR 
die fes ailes ; tandis que le dteflous^de: 
ces, mêmes ailes. eft d'un jaune éclatants 
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au-deflbus du rouge des ailes règne, un 
rang de plumes vertes , & le bout de 
eus grandes' plumes eft d'une couleur 
d'outre- mer lui&nte : il en eft de même 
du deflus de fa queue Se de fon crou- 
pion : cette queue s'étend bien au-delà 
des ailes, & eft longue de dix pouces.-. 
la -femelle de cette efpece de Perro- 
quet eft d'un beau bleu d'azur au-deffus, 
& en-deffbus d'un jaune charmant : & 
queue eft longue d'un pied & demi , 
tandis que l'oifeau en fon entier n'a 
que trente pouces de longueur : Tes 
pattes font ornées de grandes ferres no*- 
fes & recourbées : cette efpece de Per- 
roquet nous vient des deux Indes. 
Perroquet" Celui qu'onnomme le Perroquet Ar- 
***** ras y eft le plus gros & te plus grand de 
tous ceux qu'on connoiflè. Sa tête , fon. 
col /fon dos & fon ventre font d'un 
plumage de couleur de feu : fes ailes 
font nuancées de bleu , de rouge & de 
Jaune: fa queue eft pour l'ordinaire toute 
rouge : elle eft longue de quinze ou vingt 
pouces :• il a TcriLafluré & un bec £ros : 
il marche d\ui pas grand ' y il apprend 
très-bien a parler dans fà jeunefle : il eft 
«loux & r facile à apprivoiser j il aime 
même d'çtte. careffe : il s'attache fi fort 

i fon- maître x qu'il eu eft même jaloux^ 
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Ce Perroquet eft originaire de la Gua- 
deloupe , d'où on nous l'apporte. 

Le Perroquet Pavegay fait partie _ P*«»iwt 

t j î 1 i 6 r r • -i Papegay. » 

de ceux de la grande eipece , mais il *^ l 

| . n'eft pas commun : la variété de fes cou- 

! leurs le rend très-remarquable : le mâle 

eft plus gros que la femelle: il a du jaune 

& du rouge au-deflbus du bec : il eft 

beaucoup moins mauvais que les deux 

L - autres eipeces x & il a bien plus de far 

| cilité à apprendre à parler. Ces Perro- 

Îjuets habitent le Breiîl j ils fe pi ai fent 
ur-tout dans les pays où on cultive le 
|>oivre, ie^gérofle, la canelle & le riz j 

> ils en fout un grand dégât» Us conftrui- 
fent leurs nids dans des lieux inaccef- 

j fibles : leur ponte eft de deux œufs. Les 

! Sauvages , qui favent fi bien manier 
l'arc , emploient de longues flèches pour 

' leur chafle y & pour les abattre fans les 
bleflèr : "ils ne, les tirent qu'après avoir 
mis au bout de leurs flèches un bourrelet 

i de coton. 

Les. Perroquets de moyenne grandeur 

; font à-peu près de la grolïeur de nos pi- 
geons domeftiques \. leur queue eft cour- 
te : ce font ceux que les Anglois appellent 
Vàrrots & Poppiniays. Ipe cette famille Perroqwct»? 
font les , Pecroquets ; blancs crêtes , les Pa i P iûia * 5 - 
*erds x le* diyerfiiïéf ^.lies cendrés , lto 
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gris-blancs , les verdâtres , les Beaux de* 
Clufius , ceux à collier des Indes Orien- 
tales; ceux d'Angola.,, de* Bengalie .-, du* 
Brefil , des Barbades , & dé couleur de? 
frêne. Nous allons rapporrer la defcrip- 
rion de routes ces eipeces* 
Perroquet £ e Perroquet blanc crête eft d'une- 
# très-belle figure: il a les pieds , les jam- 
bes & les cuifles jaunâtres, & fes ongles 
petits , noirs & à peine crochus ; fa queue, 
eft retrouflee comme celle d'un Coq , &. 
fon plumage eft entièrement blanc : il 
a le oec d'un cendré noirâtre j le cer- 
cle de fes yeux eft jaune , & le fommet 
de fa tête eft garni de plumes grandes 
& pointues : ces plumes pendent en ar- 
rière & forment Tare, 
Perroquet Le Perroquet verd eft fort commun- 
** le long de la rivière des Amazones : les* 

plumes de fes ailes & de fa queue font 
rougeâtres par la partie fupérieure : il a; 
auflî la partie fupérieure de fon bec rou+ 
geâtre ; mais l'inférieure eft blanche :1e 
iommetde fa tète eft jaune , & l'iris d^ 
fes yeux eft d'un jaune rouge : tout le 
sefte de fon plumage eft d'un verd 
nuancé : il a la queue fort courte , & 
fes jambes & les pieds cendrés : les Inr 
diens ceignent lears têtes, dans les jour* 
4e fêtes ,; avec les belles plumes de cen 
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eiïeau : ils en font auffi 4e très - belles» 
eeiarures. } 

Le Perroquet diverjific a ion plu- *«*>*«* 
mage agréablement mélangé >ainfi que *"*&&»• 
fon nom l'indique aflez. On s'àpperçoit 
de ce mélange principalement aux ailes 
& à la queue : ion bec a fouvent des. 
teintes différentes : le haut de fa tête efr 
de couleur d'or y & partout le refte de 
fon corps il y a un mélange de verd v 
de couleur d'amethyfte ,. de noir > de 
vermillon obfcur & faftrané : les jam- 
bes de ce Perroquet font courtes , dune* 
couleur plombée ; & fes ongles font 
noirs. Il y en a parmi. ceux de cette efpe- 
ce des variétés qui ont le fond blanchâ- 
tre , de même que le bec ; le derrière de* 
leur tête > de leur col & de leurs ailes effc 
brunâtre : leur gofier imite le cinnabre 
par fa couleur ; leur poitrine & leurs 
cuiffes font verdâtres ; & l'entre deux de- 
ces mêmes cuifles eft de couleur de terre 
d ombre ;; les grandes plumes de leurs 
ailes font d'un bleu mêlé de blanc 2 l'ex- 
trémité de leur ventre eft jaunâtre ; leur 
queue eft d'un rouge mêlé , tantôt de- ^ 
jaune & tantôt de bleu : enfin on diftin- 
gue dans cet oifeau fept couleurs :l*i 
¥etC6: ^t U prédominante;. 

Le Perroquet cendré eft auflî grand' Perret» 
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qu'un pigeon de volière : il 1 a le bec noir,,. 
& fon corps e/l d'un cendré obfcur Se &~ 
doifé ; fa queue eft très-courte & d'un 
beau rouge de cinnabte : il vient origi- 
nairement de Mina , ville de S. Georges 
aux Indes : cette efpece de Perroquet 
apprend facilement à parler j on lui re- 
proche même d'être trop jafeur. 
Perroquet Le Perroquet , d'un gris-bleu , ap 4 - 

biw. çn * poche pour la grandeur du plus petit 
Perroquet que nous avons placé parmi 
ceux de la grande efpece : il a la queue 
courte , & le corps d'un blanc fi fale 
qu'on ditoit qu'il eft cendré : fon bec 
eft noir , & on remarque le plus bean 
rouge fur le derrière de ion dos , fur fon 
croupion , fur toute fa queue & fur tou- 
tes les plumes de fes ailes* 
Perroquet - Le Perroquet écarlate eft bien moins 

ce e. gros qu'un pigeon j fon corps eft tout 
rouge : les plumes qui couvrent fes ailes 
font vertes} fes côtés font jaunes; le 
defïous de fa queue eft fauve au milieu , 
& le deflus eft d'un roux verd : au- 
deflus de fes genoux , on remarque un 
cercle de plumes vertes ; fon bec & l'i- 
ris de fes yeux font jaunes; fes jambes 
font noires & xrès-cources : cette efpece 
de Perroquet eft originale des. Indes 
- Orientales: ■■■ 



» • * * 



Du Perroquet. i£$ 

L'eipece de Perroquet qui fe nomme Be * u Per- 
le beau Perroquet de Clufius , eft de là ciufiui. 
grandeur d'un pigeon : fa poitrine , fon 
col & fon ventre varient en couleur , mais 
les bords font è'un beau bleu : fon dos 
eft verd ; les plumes de fes ailes font 
bleues & fa queue eft verte : rien n'eft 
plus amufant que de voir cet oifeau en 
colère : à l'inftant ces plumes fe redref- 
fent & forment une efpece de huppe. 

On donne. le nomae Perroquet des Perroquet 
Indes Orientales à un Perroquet qui eft ÎJei&S 
beaucoup plus grand que le Perroquet taies« 
verd ; il a le fommet de la tête d'un verd 
bleuâtre ; fa mâchoire fupérieure oran- 
gée, & celle dedeflbus noire} l'iris de fes 
yeux eft jaunâtre; on remarque fous fon 
col une bande noire , & par deflus une 
autre de couleur de pourpre. Ces deux 
bandes s'étendent longirudinaletnent» 
Le plumage de la poitrine de ce Perron 
quet eft d'un rofe pâle ; celui du dos ., 
des ailes , du' ventre , de la queue & des 
cuiflfes eft d'un verd jaunâtre ; fa queue. . 
fe termine en pointe & eft longue d'en- ■* 

viron vingt pouces. 
Le Perroquet, farnommê d'Angola* ****]*** 

, * , tr j, ° roquet d* Ane- 

approche pour la grofleur d une tourte- go u % 

relie. Il a le bec fauve. Une belle cou- x 

kv\x doc * d'un rouge brillant * fe fai* ; 
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remarquer fur fa tcre , fur fon d'os 9 far 
fa poitrine & fur les plumes fcapulaires 
«le fes ailes > le refte des ailes eft tour 
à la fois verd & bleu , fes jambes & 
fes pieds font d'un rouge bleuâtre y quant 
à fa queue, elle eft fourchue, longue 
& d'un verd jaunâtre. 
Petit Per- On appelle petit Perroquet de Ben- 
wquet de gpfe un Perroquet qui eft grand comme 

un pigeon ordinaire , dont la mâchoire 
fupérieure eft roufsâtre , & l'inférieure 
noirâtre. Il a le derrière de la tête d'un 
rouge pâle > nuancé de pourpre y fa 
gorge eft noire ; & autour dte ion col „ 
on obferve un petit cercle de la même 
couleur v fa poitrine , fou ventre fit fè& 
cuiffès focit d'un vecd pâle & jaunâtre ,> 
les plumes de fon dos & celles de fe* 
ailes font d'un beau verd d'iïerbe;. on 
jie remarque dans (% queue que huk 
«lûmes; tes deux du milieu font 4es plus 
' longues i le defliis en eft verd , & le 
deuous eft d'un jaune pâle. 
Ferroqiet ^e Perroquet du Breiîl eft plus grand 
iitiBréfii. <jue le petit Perroquet de Bengale. Son- 
bec eft d'un fauve pâle ' r l'iris de fes 
yeux eft jaune & la paupière noire. Sa 
tête eft couleur d'écarlate * & on. remar- 
que fur fon fommet une huppe d'uft 
Jkau bien $ on y. voit an-deflbus un. beau 
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cercle jaune : la poitrine & le deflus du 
dos y font d'un rouge vif y te defTous 
des ailes eft jaunâtre, & leurs plus 
longues plumes font d'un beau bleu d'a- 
aur Ç le defîus du col % du ventre 
& des cuiflçs eft bleu y entremêlée de 
couleur de rofe , & f e termine près de 
k queue dans un mélange d'ecarlate* 
Cette meme queue eft cT un pourpre 
nuancé de bleu ; Se ce qui fait donner la 
préférence à cette efpece de Perioquer 
par fa beauté \ ce font les nuances au- 
rores, de Ton dos , qui fe confondent 
imperceptiblement dans le bleu-céladon*. 

Le Perroquet des Barbades ne le cède Perroquet 
en cien à celui de Bengale pour la <j c « *•*•» 
grandeur, 11 a le bec de couleur de cor- u% 
ne \ l'iris des yeux fafrané* le plumage 
du devant de fa tête d'un fauve pale* 
Se entouré d'un beau, jaune qui & étend 
piques fous ta gorge : tes plumes fea- 
pulaires du defîus de fes ailes font d 'a- 
bord d'un beau bleu & enfuite rouges ; 
& queue eft d'un, beau verd. On y compte 
douze plumes^ Ses jambes font d'une 
couleur cendrée & emplumées jusqu'aux 
pieds. Le Perroquet des Barbades pafle 
pour être très -doux t il articule trèsrdif- 
tiademenc les mots qu'on lui apprend y 
& il a en outre l'avantage d'être fott 
Veau ea plumage*. 
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Perroquet Le dernier Perroquet de la fkmiHè 

Mou* dC ^ e ceux ^ ue nous avons appelles moyens 
eft le Perroquet couleur de frêne ; ' il eft 
auffi grand quunr pigeon. Il 9 le bec 
noir & les naritiiès fû'rt voiiïnes Tune cîé 
l'autre. Tout fon plumage eft uniforme 
en couleur, finon aux environs de la 
queue , où la teinte eft plus foible. Cette 
queue eft d'tln rouge vermeil ; les plu- 
més de fa tête & de'fôn col fon 1? très* 
courtes. Nous pourrions ëntote Rappor- 
ter quelques autres .efpè'ceS de Perroquets 
"q|ui ont rapport à la" deuxième "divinôn^ 
mais nous en ayons aflèz décrit ici pour 
faire connoîtrë cette famille. 

Quant à ceux de la trçàfierrte divi- 
sion , ils ne font pas plus grands que 
djBs merles ou des allouettes j & ils ont 
la queue très-longue.. Nous nous réfer- 
vôns d'en parler dans le chapitre fuivant. 
Ils font connus en France fous le nom 
de Perruches. 
Perroquet En général on peut dire que chaque 

^e UGuade- j fle Orientale, & que chaque contrée de 
terre ferme nourrit des Perroquets qui 
lui font propres , Se qu'on reconnoft 
très diftin&ecnent par leurs plumages; 
Si on en croit le P. Labat , tous les petits 
Perroquets de la Guadeloupe font gros 
comme les merles a totalement verds> 
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tfcépté teulement qu'ils ont quelques 
plumes rouges: fur . la tête 9 ' d'ailleurs ils 
ont b bec blanc. Ces Perroquets paflfent 
pour erre doux , careflans , & très- fa ci- 
les à apprendre à parler : pour ce qui 
concerne, ceux du. Bréfil , ils font , dit 
le voyageur 3 totalement verds \ on. di- d 'jjjyj 1 
im que Içurs plumes font couvertes 
d'un petit duvet blanc 6c très: foi i «qui 
les rend dune couleur verte argentée , 
le caractère de ces Perroquets eft d'être 
f<Nt vif* j & de devenir très-privés,. 
Ukainoueiii la conver&tion des hommes s 
ils ne peuvent pas même ganderle filen-r 
ce: % dès* qu'ils ;• entendent parler u foit 
lajnuit , &*€ le jour j Us veulent aufli- 
\ tôt otrp de la partie , & f e mettent à 
crier le plus haut* 

Lesr Perroquets coriftruiHent leurs Nid* âct 
nidslayeç. beaucoup, d'adrefle:: Us en Pcrro s uetl « 
forrneatt le jti(5k «vtec .quantité de joncs 
& 'de^pp^ts lanwttx ..d'arbres qu'ils 
QQt frûv<te> jatuaflTer^ & ils les fuf- 

Î tendent aux extrémités des branches 
es plus* foibles de$. atbçes les plus 

j «levés : ils font cojififter leur piaihr à 
kiïe tbalaiiceç^çeç pi<b^i*'fiwine qu'ils. 
W . dfrr*rient , aft celle /d'iui! bzU 
Jïm , & >ieur longueur eft d'un pied ;> 
ils. y ménagent uj^quetneat un txaa 
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pour leur fervir de paiTage. Quand ils 
ne fufpendent pas leurs nids , ih les 
placent dans des trous d'arbres *; Se 
pour peu qu'un trou foit commencé, ils 
«ont bientôt fait dé lui donner de l'ouver- 
ture , par le moyen de leurs becs z ib 

* T y mettent m fond quelques plumes^ la 

femelle y dépofe deux teufs , & die les 
couve alternativement avec le mâle. 

<BuB * Ces œufs, font gros à* peu-près comme 
ceux d on pigeon , & le trouvent quel* 

3uefoi$ tiquetés comme ceux de la per- 
rix, 4 Les Perroquets ne font* jamais de 
petits dans notre continent. : 
Habitude . Quand les Perroquets Je trouvent- enr 

* n ° u ^ ca ^P a 8 Iie ^ ils voient eîPtrôuçe, ôr re- 
g&c cherchent les grains- Ô£ tes fruits , à fut 

& à mefure qu'ils acquissent de la ma*-* 
curité. Rien n'eft plus fingotier que 'de 
voir &: d entendre ces oifeaux ■,-' lorfc 
qu'ils font perchés fur les arbres* * Les 
chaffeurs ne peuvent qu'i peine les y 
attraper. Ils changent de 1 place a' chaque 
inftant; & ils n'ont pas plutôt beque- 
tés un fruit , qu'ils volent 4 un autre. 
Si on en abat un ch*n coup de fufil , 
auflitèt tous Us aimas le regardent tom- 
ber &; remettent à crier enfuit* de toute 
leur force-, il n'y a aucun pays parmi 
ceux* que ces oifeau* habitent , qui ne* 
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fe reflènte du .dégât qu'ils y font pour 
lés grains : les enfans font obligés de 
garder les moiflbns , fi on veut les en 
garantir. Ces oifeaux aiment furtout le 
mufcadier ; ils mangent de la graine de 
tarthame , fans en être incommodés > 
ceft néanmoins un purgatif pour 
l'homme. 

La chair des Perroquets fe relient sateur ie 
toujours pour la faveur de la nourriture tjj££jj£ 
que ces oifeaux prennent : s'ils mangent 
de l'acajou > cette chair a la faveur d ail ; 
& quand ils prennent du piment pour 
leur nourriture , leur chair a un goût 
de gérofle Se de cane! le fort agréaoie ; 
! d leurs alimens font des prunes de 
ftontbia: , de cachiman , & de goyaves, 
ces oifeaux deviennent extrêmement 
gras y on obferve que la graine .de coton 
les enivre > & produit chez eux la même 
chofe , que le vin chez les hommes, 
car, quand ils font ainfi enivrés , ils ne 
ùm pas difficiles à attraper. 
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CHAPITRE XVI. 
Des Perruches ou PerrichesI 

é • 

Dcfcription. yjft nomme en France, Perruches ou 
Perruches , tous les petirs Perroquets 

\ qui font partie de la troifieme divifion 

indiquée dans le chapitre précédent. Les 
Perruches , ainfi que nous l'avons ob- 
fèrvé plus haut , ne font pas plus grandes 
qtae les Merles & lés Alouettes ; on les 
reconnoîc par la longueur de leur 
queue. 
;Efpc«cs, il y a plufîeurs efpeces de petits Perro- 
quets - y le Perroquet à collier des anciens , 
le petit Perroquet tout verd , le petit Per- 
roquet des Indes Orientales, le Perroquet 
*ouge & : vérd : ; le" Petrôquet rouge & 
crête , le ; petit Perroquet de Bontius. 
i°. Le Perroquet à collier des anciens \ 
N nous a été apporté des Indes en Europe: 

v il a k queue longue , l'iris des yeux jau- î 

"ne , le plumage verd & foncé fur le dos , v ' 
le collier d'un heau Vermillon , le bec 
incarnat , 8c aflez gros , le ventre nuar "4 
d'un verd tendre , approchant du j - j 
aatre > on remarque très-diftin<5tem< t 



r 



ou Perriçhes. r^j 

une tache rouge fur les dernières plu- . 
mes ides ailes. Sa queue eft d'une cou- 
leur jaune - verdârre ; les pieds & les 
jambes font cendrés \ une ligne noire s'é- 
tend au-deflus du bec , de part & d'au- 
tre , jufqu'au collier. 
l - 20. Le petit Perroquet tout verd , c'eft PeritPer- 
"celui qu'on élevé le plus communément J^J et tont 
en France dans les maifons : il eft de la 
grofleurd'un Etourneau ; fon bec eft de 
couleur de chair de même que fes pieds 
& £cs jambes. L'iris de fes yeux eft cou- 
leur de fafran : il a tout le corps'd'un 
beau verd de pré, & le ventre un peu 
L plus clair j fa queue eft étroite , nuit* 
I en pointe, & a environ huit pouces de 
longueur; on eft obligé de lui accom-, 
moder le bec au moins deux fois Tan- 
née ; fon cri n'eft pas agréable , & il ne 
fade que très-peu ; il eft originaire de '• 
île de S. Domingue. C'eft au milieu 
des écueils qu'it fait ordinairement fon 
nid : on lui donne pour nourriture da 
chenevis , des fruits , du bifeuir 1 , *da 
fucre & du pain trempé dans de l'eau ou 
du vin. 

3 . Le petit Perroquet verd dés 'Indes, Petit Per- 
Orientales eft un peu plus grand que l'a- JeiYndJoî 
louette ordinaire j fon bec eft de couleur ieaU^ 
fauve i le plumage du devant de fa tête 8c 
1 LPart. I 
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de fa gorge eft d'un rouge écarlate ; ce- 
lui de derrière la tête , du dos , de la poi- 
trine & des aîles , eft d'un beau vert, de 
même que les plumes du croupion \ mais 
celles-ci font un peu nuancées de bleu » 
la queue de cette efpece de Perruche eft 
courte ; les trois plumes avancées en de- 
hors , à droite & à gauche , font d'un 
beau rouge ; elles font bordées de noir , 
& ont leurs pointes vertes. Leurs jambes 
& leurs pieds font grisâtres. Cette ef- 
pece de Perruche eft de la plus grande 
douceur; on la nourrit aifément en cage 
avec fa femelle, i 
Perroquet . 4 . Le Perroquet rouge & verdi Celui- 

touge 4 ywd c j ^ j e | a m £ me g ran( J eur q ue \ e petit 

Perroquet tout verd \ il a le bec court, 
touge fyc médiocrexnent courbé j le 
chapip, de fou pliupage eft de quatre 
« couleurs ; Le roi^ge Se verd y dominent 
Surtout. Son dos, le deffiis de fa tête, 
& les grandes plumes de fes aîles font 
d'un verd éclatant ; les plumes fçapulair 
xes font bleues : deux des grandes plu- 
mes de dehors font vertes , & les au- 
tres d'un bleu très-couvert. II a l'iris 
rouge > on apperçoit des taches bleues» 
devant & derrière les yeux j le deflbus 
4e forç ventre eft couleur de rouille 
fai&apçe ; fa poitrine & fou Yça^rç 
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font d'ujn beau rouge , ornés.de petites 
ligiibs citées en long j fa queue eft beau* 
coup plus longue que ion corps _> yer- 
dâtre en deflus 3 & rouge en dellbus* 
Ses jambes & fes pieds font très-noirs. 

5<\ Le Perroquet rpuge & crête. Ce j> tnovltt 
Perroquet a l'iris rouge , la prunelle rouge * 
noire > les ailes, la queue & la crête crété# 
rouges y tout le reftant de fon plumage 
eft verd , fa crête eft totalement fem- 
blable à celle du Perroquet blanc , & 
crête j elle eft formée par fix plumes , 
dont trois grandes & trois petites. 
. 6% Le petit Perroquet de Sont lus. Il perroquet 
$ft de la grandei^r d'une alouette. Son <*« Boouw. 
bec 6t fon gofier font grisâtres : l'iris 
de fes yeux eft argenté ; il a les ailes 
vertes , mêlées de quelques plumes rou- 
ges \ on remarque Air fa tête de belles 
plumes qui $y élèvent en forme de 
crête. Le bas de. fon; vencre\ fa crête > 
fon col v & le dfcflus dp fa queue font 
de couleur incarnate.- Ses plumes fr- 
niffent par un beau mélange de verd 
& de blanc». Toutes « kis efpeces de Per- 
ruches (îfflent diverfement : elles con- 
trefont aufl* très-bien lès tis\&c les pleurs 
desjçnfans : il faut, leur accomlnoder 
le bec > comn\e qqm «avons xtir dés Per- 
roquets ^ on peut leur donner, pour 

I ij 
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nourriture du pain trempe , des châ- 
taignes , des poires , des pommef Se 
du çhenevis ; cependant , ce que ces 
Nourmurc. if eaux aiment le mieux , eft la graine 

de Carthame ; on en trouve chefc tous 
les Herboriftes : ils vivent environ douze 
à quinze ans. - 

Aldrovande rapporte qu'on a pris 

3uelquefois en hfpagne dans un en- 
roit nommé Viadagola , un oifeau, 
que cet auteur prétend être, abfolu- 
ment un petit perroquet : il n'eft ce- 
pendant pas même de ce genre , félon 
Olina j mais celui-ci n'en donné pas 
moins fa defeription , dans fort Traité 
* des Oifeaux de volief e * 3 h fuite : du 
Chapitre du petit Perroquet. Comme 
nous fuivons dans cet Ouvrage le plan 
d'Olina , nous: en allons rapporter pa-r 
reillement la defcti^tiôh; 11. n'eft pas 
plus gros "qu'un * pinçon. Son bec eft 
noir & crocfûi - y f* tête & fon col font 
verds. Cet oife'aua untf efj>ece de petite 
huppe ; feç ailes font bleue* ; elles' tirent 
négnriiQins fur le noir vers leurs extré- 
mités , fon croupion eft couleur de 
rouille ou fanné , furtottt'à fon extré- 
mité. Sonventrç eftde la même couleur j 
Les côté* font blattes y Se fes pieds font 
noirs. v i * , ww. 
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A Grive eft un~ôifeau dont le ca- 
ra&efe eft d'avoir trois doigts au devant 
v du pied , Se andtffriete. Son bec eft 
droit , convexe en de(Tus , aufïî épais 
que Marge & la bafe. Les bords de la 
mambuje fupérieute font échançrés vers Defcrîptioa 
le bout} & l'extrémité de cette mani- * énéri * uc - 
bule eft prefque droite. On en diftin- 
gue pour l'ordinaire de quarre efpeces , 
quoiqu'il .s'en trouve un plus grand 
nombre ; la, grande gruee , la petite 

Î;rive dé Guy, la grive de genièvre, 
a grive rouge. Les deux dernières ef- 
peces font réputées pour des oifeaux 
de paflage en France , puisqu'elles n'y 
font pas leurs nids* ^ 

La grande ou groffe Grive de Gui 
eft la plus grofle de toutes : elle eft 
pour l'ordinaire longue de 10 ou:n Grande Gri- 
pouces , depuis le bout de fon bec , jaf- vc * 
qu'à celui de fa queue y la longueur 
de ce bec eft à-peu-près d'un pouce : 
il eft gris * brun à fon origine , & noi- 
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râtre vers le bout. Le dedans de la bon- 
che de cette grive eft jaune. Au-delïus 
des narines , & vers les coins de cette 
bouche , fe trouvent quelques poils 
bruns > tournés en dedans > & roides 
comme des foyes: l'iris de fes yeux eft 
couleur de noifette. Le deffus de la 
tête Se du col, & une partie dados^ 
font gris-brun \ la partie inférieure du 
dos eft dp piêfne couleur } elle tire feu- 
lement x\n pe& fur le roux. La gorge 
eft blanche , avec une très-légère ceinte 
de jaune, & variée de quelques pe- 
tites taches brunes. Les joues, le bas 
du col > la poitrine 6c le ' ventre font 
d'un bleu jaunâtrS > avec , de grandes 
taches prefijue noires. Cet oifeau a vingt* 
fix pouces & demi de vol , & fes aîles 
pliées s étendent un peu plus bas que 
de la moitié de la queue : elles font 
d'un gris-brun foncé , avec une petite 
bordure blanchâtre , & cendrée au-def- 
fous y la féconde plume eft plus Iqngue 
que les autres. La queue qui eft longue 
de quatre pouces, a 12 plumes toutes 
cendrées en de (Tous ; celles du milie» 
font d*un gris-hïun en deffus j les mitres 
font en partie de cette couleur , mais 
plus foncées , & toutes font bordées 
de blanchâtre fur leurs deux côtés. Les 
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trois dernières de chaque côté font ter- 
minées de blanc. Cette couleur occupe 
d'autant plus d'efpace , que fa plume 
cft plus extérieure ; les pieds font jau-> 
narres , Se les ongles noirs. 

La petite Grive de Gui reflfemble £ P«iteGrî- 
la groCTe ; elle eft plus petite que là cription. 
grive de genièvre , & un peu plu* 
grande que la grive rouge : elle pefe 
trois onces ; elle a depuis le commen- 
cement du bec jufqu'au bout de f* 
quene ou des pieds , neuf pouces de 
longueur. Son bec eft long d un pouce* 
brun : fa langue paroît fendue en deux 
i quiconque la regarde attentivement. 
Sa bouche eft jaune eu dedans ; l'iris 
de fes yeux couleur de noifette \ les 
couleurs & les. taches de fa poitrine & 
du ventre , femblables à celles de la 
grofle grive \ Se en effet , fes taches 
en font brunes \ Se la poitrine Jaunâ- 
tre ; le ventre blanc , le demis du 
corps brun par- tout , ou plutôt olivâ- 
tre , avec un mélange de roux ou de 
jaunâtre aux «les. Lès petites plûmes 
qui recouvrent le* ailes en deffbus ^ fénl 
d'un roux Jaunâtre. Le* plumés infé- 
rieures de deflbus la queue , blanchâ- 
tres. Il y a dix-huit grandes plumes i' 
chaque aile } fa queue eft longue de 
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trois pouces un quart, & eft compo- 
sée de douze plumes $ fes jambes 8c 
fes pieds fane d'un brun paie ; la plante 
des pieds eft jaunâtre ; la dernière join- 
ture du doigt extérieur eft attachée au 
doigt du milieu. Son eftomac eft moins 
muiculetfx que dans les oifeaux du 
même genre. A peinç peut on la dis- 
tinguer par fon port extérieur de la 
grive rouge. Ces taches font cependant 
en plus grand nombre & plus grandes 
à la poitrine & au ventre. Aldrovande 
rapporte que c'eft le propre de cette 
eipece d'être tachée autour des yeux. 
GrWe de La Grive de genièvre reffèmble pour 
getmvre. j a .grandeur & pour la figure au merle 
Dcfcription. femelle , avec cette différence feulement, 
que cette grive a Teftomac jaunâtre , ta- 
cheté de noir , & le vendre blanc : fes 
jambes & fes pieds font noirs j fa tete, 
fon col & fon croupion font de couleur 
cendrée m y le defliis du dos eft tanné , 
mais peu grivelé. Le deflbus de l'aîle 
eft blanc y c'eft un oifeau pafTager. 
Deferîptïen La quatrième efpece de Grives qu'on 
rouge a en rrance eft la rouge ; on la nomme 
rofelle : elle vole communément par 
grandes troupes , & en été; c'eft celle 
qui eft la plus commune dans nos plai- 
nes. Ses cuifles & fes pattes font pâles » 
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le detfus de f&s aîle$ eft rpu'ge&tre , & 
(on ventre eft biaftd } les Naturaliftes 

, adip^Àr /cnjpftffriage .. Sç les; gens de! 
campagne font enchaftwés 4e fan chant 

; mélodieux. 

Après avoir décrit ces différentes ef- - CmAere, 
pecesde Grives J nbus plions entrer " ,ds ' P. om ? 

. dans quelques demis iw.c$ qui lesjrfe u giotTe 

, concède. fpéciaUtpiQpc. La fpçttff Gtfivej Gnvc ' 

fe perche a# ,pf i $ce<& ps ' fut Infime de*] 

arbics les plus gfey-çs' pour y faire fon nid. • 

Sa pon tç e(i quelquefois de ; q oeufs,}- fon 

chant ; eift trè$ mélpdieux j, elle rie vole . 

qiift.par ;tr<^^;t. ( chaqi^ 1/ m^ j8c ïe^; 

lement. ^ojppagaj^ jÇteijoifeaiâ ■> fe 

elpeces. de g§iv£s : dpv bayes de Guij 
elles ne reften/^sc^j{ftp4a;ntblongtêins- 
dans fes inteûinp : il 1$$ rend en entier i> 
4c>fouvenï ^lles îY>égçfâ#t : # nouofcftant * 
ceijw En kyyçp * outre, ces ^ rbay^rj. calles j 
du j(orbier h 4j3? OiC^lears, (A^oy»' noa* 
Iffttfp. fur les végétaux , an» 1768 , & > 
notre Diéfcionnaire des plantes > arbres, 
& arbuftes de là France )du houx fau- 
vage ^{LéPautarépine fourinflent un 
nçts . dont ce|:«e^ griy^.eft fotej; friande* 
E^ité elle fak,U chafle aux vei*^, aux 
chejulles , ô^ à 4 A^fr^infeâ^ . 
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Caraderc, Quant à h petite Grive dé Grxr > 
& ahmcnsde elle aime mieux les infe&es que res* 
u petite gti. bayes ; ellefe nourrir même de lithaçons^. 
elle demeure pendant toute Tannée en 
Angleterre & en France , .& y fait foi* 
nid; elle le conftruit en dehors avec 
de la moufle & de la • paille , ' r & elle 
enduit fon intérieur avec de la î boue t 
c'eft fur cette boue toute nue quelle* 
pond cinq ou fix àeufs pour une feule 
couvée. Les cçufs font d'une couleur 
bleue-verdâtre , piquetés de tacfces noi- 
res parfemées ; elle chanté parfaitement 
bien au peibtems , Ibrfqtr^Te fe rtfouve 
perchée Fur ïefc arbres \-é\t effi fblirairei 
de même quela'grcrfïè grijvfe j tnais*elle 
faitplut&c fon nid dans les hà^e&'cpie 
fur les arbres élevés ; elle eft ftupidë r 
& fe laide prendre facilement : on la 
dit fort gourmande y elle eft furtour 
friande de la gvainé de jufquïame:V' SC 
elle mange eh ^outre Beaucoup de rai- 
fins dans les. vignobles^ auffi' s^pper-, 
coît-dn qurfîe eft très^ràflTe gendantr 
les vendanges. 
Koiitriciifc La Grive de genévrier* dont nous 
«ic L ' çrive aTons cirdelïus donné la defcrip f tio»«> 
degenevrier. & que quelques Auteur* fcômihérçt %%~ 
torne t aime beaucoup^ lé* bayfcs * for- 
tout celtes de genièvre *■ d\m lui di J 
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Tenu fort nom; elle mange suffi des 
vers Se d'autres infe&ès j. elle pafle toute 
\ l'année en Angleterre, excepté feule- 
ment pendant la faifon de Tété : on ne 
(ait pas encore trop où fe retirent ces 
oi féaux lorfqu'ils difparoiffent. Ils ai- 
ihent les prés & les pâturages > on ne 
diftingue que très-difficilement le mâle 
d'avec la femelle. 

La Grive rouée eft le vrai roflïgnol ds c . h / û / » To1 i 

t ? 11 t • oi' nitl & ponte 

quelques contrées j elle chante jour oC & i a gt i v ^ 
nuit : c eft fur tout en été que fes aecens.^uge. 
mélodieux fe font entendre dans les 
cannes ou rofeaux dans lefauels elle 
grimpe. Elle y conftruit fon nid , qu'elle 
iaitfè à découvert v fa ponte eft de cinq 
ou fix oeufs- Cette efpece de grive ne 
vole pas aifément , ipàis elle bat des ailes 
a la manière des alouettes huppées : çlle 
éft auflï à peu-près de la mçme grotfçurr 
On élevé les grives en cage , fyr-, 
tout celle des trois premières, efpecês* 
çlles^y vivent environ cinq ou fix ans;, 
pour pouvoir réuffir à Içs élever , il fau- 
dra, s'y prendre de la même manière que 
pour le roffignol. Quand on les prencj; 
jaunes dans b nid pour tes élever . ci* 
cage , elles y chantent fupérieurement^ 
Àgrippine ,. époufe de l'Eiopereur Op- 
te' „ avoit une griver qui parlok : on. » 
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obfervé que quand il fait de grandes 
pluyes en Mai & Juin , il n'y a en au- 
tomne que très- peu de grives , & la rai- 
fon en eft éviderite > c'eft que leurs nids 
étant garnis de boue , ne manquent pas 
d'être endommagés par les pluies } ce 
qui fait périr les petits , ou empêche 
les œufs dé réuffir. On peut faire à la 
maifon une mue des grives , comme des 
ortolans j c'eft même là le vrai moyen 
de les engraifler. 
Méthode ' Les pay fans de Siléfie employent pour 
pourpnndre prendre les grives des collets de crins 
e« gm . ^ cheval } & les amorces dont ils fe 
fervent, font des bayes de forbier fau- 
vage : ils font par le moyen de ce feut 
piège , des provifions fi abondantes de 
grives , qu'ils fotît obligés de les faire 
rôtir à moitié , pour les conferver dans 
le vinaigre. Nos payfans françois ne 
font ufage que d'un rulin qur imite lé 
fon de voix de la grive. Ils attirent ainfi 
cet oifeau dans les buiflons ou dans les 
geniêvriers. En s'abaiffantjil tombe dans 
les filets qu'on y a tendu , & on le fal- 
fit. Les Seigneurs & ceux qui les imi* 
tent , ne font ufageTpoûr l'ordinaire que 
du fufil pour ta chaffe de Ira grive ; & ils 
ne prennent cet exercice qu'en automne* 
Les grives fe prennent encore de 
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même que les geais , avec de petite* 
verges élaftiques qu'on pique en terre le 
long des hayes & des jardins , & fur- 
tout dans les vignobles: on leur attache 
une ficelle &.un collet ; dès que l'oifeau 
apperçoit l'appât , il y vole 3 mais en fe 
plaçant fur la marchettè,il la fait tomber ; 
le nœud de la ficelle fe lâche , la baguet* 
te fe détend , & le gibier fe trouve pris 
par les pattes dans le collet. 

Comme la, grive eft fort friande de 
gui, ainfi que nous l'avons obfervé, les 
chafleurs prennent aifémenr fur l'ar- 
bre qui le porte : on prend à cet effet une 
baguette longue de trois ou quatre pieds 
dont le gros bout n'eft pas fi gros que 
le petit doigt , & le refte à- proportion 
on le plie en cercle , & on attache" en- 
femble les deux extrémités. Le cercle 
doit être garni de petits fauts en lacs 
coulans , & fufpendus dire&ement au- 
defliis du gui ; * qui fe trouve alors au 
centre de la taachine j mais on obfer- 
vëra que les lacets foîent tendus les uns 
hauts j les autres bas. Pour que tes gri- 
ves s'y prennent plus facilement \ on 
fera encore en forte en les tendant > que 
les grives ne puiflTent fe placer pour 
manger du gui , fans fe prendre au col 
ou aux pattes. Après avoir teiidu te 
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piège , on s'en écartera aflez , pour ne 

pas effrayer les oifeaux ; mais il ne faut 

t>as cepeiKtanc trop s'en éloigner , car 
es paffàns pourraient bien emporter 
ta proye. 
Grive* On fert les grives for nos tables ; pour 
•onfidérécf qu'elles foienc bonnes , il faut qu'elles 

comme au- 1 • i • cr i • 

mens. {oient tendres , jeunes , .gratles 9 bien 
nourries , & quelles ayent été prifes 
dans un temps froid : elles font pour 
lors plus délicates , & d'un goût plus ex-, 
quis : elles excitent i appétit > fortifient 
Feftomac , produifent un bon fuc , & font 
faciles à digérer ; auiiï font-elles très* 
fàlutaires pour lesconvalefcens : elleç 
ne produisent jamais aucun mauvais 
effet , pourvu qu'on n'en mange pas- 
trop. Quelques Auteurs recommandent 
d'en jetter f'eftomac ou le goder avant 
de» les manger j pareeque la fémence de 
jufquiame y qçe ces oifeaux aiment 
beaucoup. * & • dont ils fe reitrpiiiTeoç 
* welquefoi* , peut rendre cette parti? 
os4eun corps ttèsr malfaine , & occafioiv 
ner de mauvais effets , comme cela effc 
aravé quelquefois-; cette précaution ne 
coûte rien. 

Qlina fait néanmoins au fufet des gra- 
ves , une obfervation bien différente z 

> il dit que leur chair % outre leur délicat 



la Grive* ±07. -, 

teflfe , eft encore falutaire , parce qu'elle 
participe des aliméns que ces oifeaux 
prennent. Autant que la chair des étour- 
neaux , dit-il y eft méprifée , à caufe 
que ces oifeaux fe nourriflent de ciguë» 
autant celle des grives eft eftimée , par * 
rapport aux bayes de myrthe & de ge- 
nièvre dont elles fe nourriflent. Cela la 
rend propre à paffer par les utines % 8c 
£ fortifier l'eftomac. 

En médecine , on donne fa gxîve Grive eorf- 
tomme ttn excellent antiépileptiaue 1 ûdérét ^' 
de quelque façon qu on la mange -, & ment. 
k raifbn qui fût fait aitïibue? cette qua- 
lité , c r eft fans doute parce que cet oi- 
fcau fe nourrit {iA6at.ee gui de chêne * 
quij. pafïânt' jJour un çxqellerit antiépi- 
feptique >. lui communique fa vertu* 

C H A P i T ^ É . XTtllJ 

..«, ., ? ,. . ... 1 • * 

w % • * - ►.* ( ^ * 

E Bruant eft un oifèau, plus, gtan*î . . \ 
que 16 moineau doipeftique , mais plus e cnpl10 *' 
petir que le gros 1 bec. Le defifys de fon; 
torpà eft rioir' \ fè poitrine eft cPton jfcane- l 
verd > & fon vtnVre eft blaafcl 11 a le' 
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bec rond , court & gros , & à-peu-prè* 
femblable à celui du gros bec. La fe-. 
melle eft beaucoup moins colorée que 
le mâle , & n'eft qu'un peu verdâtre. 
M. Linnaeus en donne la defcription 
fuivante. Il a , félon ce célèbre Natu- 
raliftç., le bec ççnique , la langue en- 
tière. , cjiaçntiç \ le corps cendré , teftacé ? 
plus jaune en delfyus -, mais celyi du, 
mâle èft verd en' été , avec le basî die 
^ ventre j^une. Ses ailes & fa queue font, 
noires. Les fept ptemierçs, grandes plu-, 
mes des. ailes , antérieurement jaunes *, 
plus'jàunes veçsja partie ihfèfiQÙx^\po^[ 
tes blanchâtres. ep arrierç} les trcys pçç- 
mïeres pltitaes de fa qijeuje de chaquç> 
coté font. jaunes. du, milieu. v^js la bafe „ 
noirâtres vers le bont ; mais les trois fai4î 
vantes font noirâtres , avec leur bout 
extérieur jaunâtre ; le maie a la poitring 
jaune. 
Nid & LeiÇruaw faij fc»i ]fti4 dân& l$s pl- 
ions & les lieux bas , ordinairement 
, fur les faulçs. Il le . cdtiftrajt dfcbord 
d'herbes & de fainfoin , & il le revêç. 
intérieurement de lapine >• de poil* ou de 
crins. 11 y dépofe trois ou. quatre oeufij 
quelques Âutjeurs diiçnt cinq ou, fipc ^ 
lon^s , d'un noij pâl^ ? ^vec. d^s -tacàçs. 
foigqines* principalement àftgïps boiic^ 
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Quand on approche du nid du Bruant 
cet oifeau fait connoître fa crainte , par 
un cri particulier j c'eft ainfi qu'il dé- 
celé fouvent fon nid. 

Il fe nourrit i. la campagne de grai- NeurritU rf5 
nés de chardon ; de bardane , de fe- 
mences de raves & d'alpiftes j & en 
cage , on lui donne pour alimens du 
panis j du chenevis , de l'alpifte , & 
même de l'avoine. 

Il vient fi près des maifons pendant chant, iiabî- 
l'hyver , qu'on le voit fouvent avec les tude&dur<# 
moineaux devant les greniers &lesgran- c eurvl f' 
ges , & qu'il entre même dedans, d'où 
M. Salerne conclut que c'eft un oifeau 
de maifon. Il s'apprivoife facilement. 
Il s'habitue même à venir fur le 
poing , & à tirer avec adrefle des petits 
îceaux qui renferment fon boire & fon 
manger ; il chante a(fez doucement , 
furtout dans la compagnie d'autres oi- 
feaux. Son chant eft d'environ fix notes 
ou tons fur une clef j le dernier de ces 
tons eft afFoibli& allongé.LeBruant com- 
mence à chanter à la fin de Février; c'eft 
un oifeau du pays , il y fait toute Tannée 
fa réfidence. On le trouve fouvent dans 
la compagnie des pinçons. Il dure long- 
temps en fa cage : la durée ordinaire 
de fa vie eft cependant d'environ cinq 



2io Du Brtaht. 

ou foc ans. Ceux qui aiment la chaiïe 
aux filets , ont coutume de garder dès 
bruans , parce que , par le moyen de 
leur reclame , on peut prendre une 
grande quantité d'oifeaux. 
Chaffeï Le temps de la chaffe des Bruans 
eft eh automne j & fe continue juf- 
qu'en Avril ; mais les vrais temps font 
les mois d'Oéfcobre Se de Novembre. 
Si Ton en veut prendre au printemps 
il eft néceflaire de former dans Tejpace 
entre l'un & l'autre filet , un buiffon , 
ou un pian en forme de bofquets , de 
roquette , de mercuriale , & d'épine vi- 
nette , avec quelques pieds de chardon j 
on y placera même des perches d'orme, 
elles feront d'autant meilleures qu'elles 
ont leurs femences ; & on arrangera 
tellement ces plantes fur le terrein , 
qu'elles doivent y paroître , comme fi 
aies y étoient venues naturellement. 
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CHAPITRE XIX. 

DU CUJELIBR MT J>B ÏAlOUETTM 

des Prés. 

L E Cujelier eft une efpece d'Alouette 
dont nous avons parlé au chapitre des Dcfcrfptw% 
Alouettes ; voyez ce chapitre , fous le 
nom d'alouettes des bois. Cet oifeau ref- 
femble pour la couleur à l'alouette hup- 
pée y mais il eft plus petit qu'elle. 11 a 
fur la tète une rangée de plumes , un 
peu plus foncées en couleur , qui lui 
forment une efpece de petite couronne* 
Sa poitrine eft blanchâtre , avec des 
mouchetures d'un gris obfcur ou noir 
ainfi que fa tête près des yeux & dii 
bec ; le de flous de fa gorge eft pareil-* 
lement blanchâtre , mais plus roible- 
ment que la poitrine. Son col , fou 
croupion , fes ailes & fa quelle tirent 
fur le bai ou le châtain pâle. 

Le Cujelier chante très -joli ment, chant, «m, 
non feulement pendant le jour , mais &manieixdc 
encore pendant la nuit , comme fait le ' evcr * 
roffignol ; on le prend dans le nid , à 
caufe de l'agrément de fon chant , pouc 
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le conferver en caee , & on l'élevé de 
même que le roffignol ; lorfqu'il eft 
parvenu a fa grandeur naturelle, on ne lui 
donne plus alors qfue du panis & du mil- 
let. Il fait fon nid dans quelques vallées 
où fe trouvent des arbres touffus ; & il 
le conftruit fut le modèle de celui de l'a- 
louette commune. Cet oifeau vit envi- 
ron huit à dix ans. 

Nous avons auffi parlé au chapitre de 
fouette de* alouette" , de , l'alouette des prés. Il eft 
inutile d'y revenir ici j nous obferve- 
rons feulement que parmi les alouettes 
celle-ci eft la plus vantée pour le chant, 
t & la plus eftimée par la. délicatetfe de 
la chair ; elle s'élève fort difficilement, 
& ne vit qu'environ trois ou quatre ans: 
on la gouverne 4e la même .manière 
que le roflignol } voyez chapitre du 
roflignol. 
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De la Grosse Mésange* 

JLA grofle Méfange eft un oifeau Defcriptio* 
prefquégal au pinçon , à peine pefe-^t- 
elle une once. Elle a depuis le bout du 
bec jufqû'au bas dé la queue , un demi- 
pied de long j 8ç entre les deux extré- 
mités des aîîes étendues , neuf pouces de 
large j fpn bec eft droit, noir, long 
d'un demi pouce , de grofleur médio- 
cre. Ses deux mâchoires font de pareille 
longueur : fa langue eft large > terminée 
en quatre" filamens Ses pieds font plom- 
bé*, ou bleus. Ses doigts extérieurs font 
joints jufqu'à un certain point à celui du 
milieu : la tête & le menton font noirs j 
audeflbus des yeux de chaque côté , règne ^ 

une raie large , pu tache blanche remar- 
quable , qui^ allapt des angles de la bou- 
che en jarriere , occupe les. mâchoires , 
& eft entourée de noir ; au derrière de 
T* tct£ eft une autre tache blanche ; 
terminée aSinïcoté- par le noir.de la tête, 
« de l'autre par Te jaune du col. Le çpfc, 
W épaules , ïé milieu du dos font ver- 
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dârres , ou d'un verd jaunâtre ; le, 
croupion eft bleuâtre \ la poitrine , 
le ventre & les cuifles font jaunes , 
mais le bas ventre eft blanchâtre. Le 
milieu de la poitrine & du ventre eft 
divifé par une ligne laçge & noire qui 
fe continue depuis la gorge jufqu'à l'a- 
nus. Les grandes plumes des ailes font 
brunes ., à bords blancs , ou à bords 
en partie blancs & en partie bleus , quel- 
quefois aufli fans aucune blancheur. Les 
bords extérieurs des trois plumes les 
plus proches du corps font verdâtres; 
on apperçoit une tache blanche , trant 
verfale formée par les pointes blanchâ- 
tres des plumes du premier rang qui 
font en recouvrement , & oui occu- 
pent la féconde jointure de l'aile j mais 
celles des moindres rangs font bleuâtres: 
la queue eft longue d'environ deux 
pouces & demi. Les barbes extérieures 
de toutes les plumes qui la compofent, 
excepté celles des extrémités * font cen- 
drées ou bleues , Se les intérieures font 
noires; les plumés des extrémités de 
chaque côté font blanches à la partie 
extérieure du tuyau , & parieurs bouts* 
Laqueue—*- Vl — ~*- — r "* 

fourchue 
dix - huit 
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rieure qui eft la plus courre j & la queue 
Feft de douze. 

Outre la groflè Méfange, Olina fait 
encore mention de trois autres. La pre- 
mière eft la méfange à longue queue. 
Cet oifeau, à proprement parler , eft 
d'un genre particulier : le fommet de 
fa tête eft blanchâtre , fou col eft noir; 
fes mâchoires & fa gorge font blanches ; 
& on remarque une ligne noire & large 
qui s'étend dçs deux cotés depuis le bec 
jufqu'au derrière de fa tête , au-deflus 
des yeux. Ce qui cara&érife cette efpece 
c'eft la figure de fa queue j elle eft fem- 
blable à celle de la pie ; & en effet les 
plumes extérieures font les plus courtes ; 
& les autres de chaque côté font fuccefli- 
vement plus longues jufqu'à celles du 
milieu qui font les plus longues de tou- 
tes ; fa queue eft fort longue , proporr 
tionnellement à fa grandeur » & fei 
pieds font noirâtres, La féconde efpece Méfuge 
eft la méfange bleue : ce qui cara&érife blcuc * 
cette efpece, c'eft la couleur azurée de 
la tête j entourée d'un cercle blanc 
comme une petite couronne. Une ligne 
noire pafle par les yeux , en prenant de- 
puis le bec jufqu'au derrière de la tête* 
Le dos de cette méfange eft d'un jaune 
verdârre ; tout le deflbus du corps eft jau- 
nâtre ; fes pieds fout plombés» 
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Mëfan e de ^ a tra if leme efpece eft celle qu'on 

Sapàu nomme Méfange de fapin ; elle a la tête 
noire avec une rache blanche au derrière 
de la tête. Son dos eft d'un gris verd ; 
fon croupion plus verd , & fes pieds 
plombes'. Ce qui la diftingue de la groflè 
méfange , c'eft fa petitette. Elle fe tien* 
ordinairement dans les bois de fapin, 
d'où lui vient ce nom. 

Habitation. Toutes ces efpeces habitent prefque 
tous les pays : on en voit en tout temps 
même dans des endroits habités , bien 
plus communément en été qu'en* au- 
tomne , cependant elles fe tiennent 
la plupart du tems fur les arbres ou dans 
les broflàilles & fur les petites plantes , 
rarement à terre } elles montent & def- 
tendent ces mêmes arbres à la façon du 
pic- verd. Quand elles voyent quelques- 
unes , ipême de leurs efpeces & des 
plus petites qui font foibles & maladeSj 
elles les pourfuivent , & leur tirent le 
cerveau hors la tête à coups de bec. 

Nourriture.. Ces oifeaux fe nourrirent ordinaire- 
ment d'infeâes qu'ils trouvent aux ar- 
bres: ils vivent auflï de chenevis & de 
noix qu'ils percent avec le bec. Ruifch 
irapporre que quand les méfânges n'ont 

3ue du chenevis dans leur cage , elle* 
eviennent bientôt aveugles pour trop 

* becqueter 



De la grojft Me fange. itf 
becqueter ; atlfli recommande-t-il de le 
leur broyer. La plupart de ces oifeaux 
mangent encore de la viande ; & c'eft 
la raifon pour laquelle ils volent fouvent 
fur les cadavres ; on les nourrit dans 
nos maifons avec la plus grande partie 
de nos alimens : ils aiment furtout éper- 
duement les noi&ttes : on leur donne 
aufli pour nourriture des limaçons ., du 
fromage nouvellement caille , & des 
œufs de fourmis. Ces oifeaux n'avalent 
leur manger qu'après lavoir goûté au- 
paravant avec leur langue. 

Olinadit que la grofle Méfangepond chant ? p©«- 
d'une feule couvée huit ou« neuf œufs "„J^ * 
dans le creux des arbres ; qu'elle eft la 
plus eftirnée des Méfangespour le fchantj 
qu elle vit quatre ou cinq ans_$ que fon 
cri ennuyé & fatigue aflez fouvent j 
que c'eft un oifeau courageux qui dé- 
fend fes petits des autres oifeaux avec 
beaucoup de bravoure ; que les Méfan- 
ges volent par troupes de fix ou fept , & 
quelquefois davantage ; mais Olina ne 
s'accorde pas avec Belon fur le nombre 
des oeufs ; cependant M. Salerne dit 
qu'ayant fouvent déniché de ces oifeaux, 
il y a trouvé pour l'ordinaire neuf œufs, 
dun blanc cendré , parfemés de points 
rougeâtres > furtout au gros bout , dans 
/. Partie* K 
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un îYid'écrafcott applati , fait en grande 
pairie de bourres On âpprivoife les 
giôfles Méfanges > Se on les nourrit en 
cage ou datte une étuve à caufe de la 
douceur, de leur chant qu'elles conti- 
nuent pendant tome Tannée. Aldrô- 
vande * en parlant de ces oifeaux , ob- 
ferveiiqtie* comme ils aiment le fuif* 
oh $'eti>fert pout leur drefler des em- 
bûche* , ic qu'on leur en donne pour 
qu'ils chantent plus agréablement 
Propriétés Le menu peuple mange volontiers la 
A& Méfan- c hair de Méfange qui n'a cependant 
***' tien d'exquis. Cet oifeau pafle en méde- 

cine pou* être très- bon conti* répilep- 
fie;, pour e*citer l'urine & déterger les 
glaires &. lès* graviers des conduits un- 
itaires : on le: fait fécher & après Savoir 
réduit en poudre , on en donne depuis 
un fcrupule jufqu'à un gros infufé dans 
lin verre de vin blanc ou dans quel- 
que eau diurétique » telle que celle de 
turqueite ou de pariétaire. 
Quelques ' Klein prétend que h Méfange "bleue 
particuiiri- eft la plus petite de toutes ; mais M; 
fan?e rl bil é c5alorne dit qu'il s'eft trompé. Ce pre- 
&ceiieàiôn- pier Auteur . ajoute en parlant des Mé* 
çue queue. £ an g es j que quiconque veut avoir les 

Squelettes de ces peticsxûfeaux , n*a que 
fe ferytr de celle là $ mais il faut préa* 
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f ablement ètez ou petit oifeau la plus 
grande- partie de là chair & la cervelle. 
Frifch rapporte que la Méfange bleue 
vole toujours avec la grofle Méfange , 
& comme quelques-uns Tout remarqué 
toujours crevant elle , tel le m car que 
quand fi vient une Mélange bleue , les 
Oifeleurs peuvent conclure qu'ils ver- 
ront bientôt la graffe Mélange. La Mé- 
fâfigë bleue meurt bien vite en cage ; 
elle y vit même fi peu dt teins , qu'on ne 
içauroit s'en fervir pour en attraper d'au* 
très ; fa ponte eft pour r ordinaire de J 
à' 10 œuh un peu oblongs, d'un blanc 
fale 5 pi&ésde rouge r pofés* immédia-» 
tettient fur dg la bourre ; quant à ia 
Méfange à longue queue , elle fait fon 
nid , à-pea-près comme celui du roite- 
let commun/ Ce nid eft voûté par- 
dfcflbus, Krla'voûteeft qoaveno de la 
thème 'maniete & dfctfi'fre tiiêitir goût 
que le tëfllè êvi <ni&J 11 ^ k y a quton pe- 
tit trou ati-é&té pat où la femelle entre 
& fort. Cette Méfange eft de tous les 
oifeaux celui qui pond le plus grand 
nombre d'amfe'^WiUughby <& q^ l a 
lSléhngçii6n%tocfàQi\e^it 10 ou 11 
petits d'util ctit^éê ; *Ué'fcabi*e princi- 
palement le* Keùx matéoÀgëùx* & les ca- 
naux^' Sa longue queae l'empêche de 

K ij 
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pouvoir faire fon nid dans des creur 
d'arbres ; mais elle arrache fon nid à 
des branches. 
Méthode ^ y a différentes façons d'attraper les 
«ouracmpçrMéfanges. La première ufitée chez la 
\c9 HéCw- yulgaire eft n£s-puérile : on prend à cet 
effet une noix déjà entamée , autour de 
laquelle on tend plusieurs petits, collets 
fimples J . de queue de cheval ; les Mé~ 
fanges veulent venir manger la noix , 
fe pendent par les pieds f y & trouvant U 
les collets , fe trouvent prifes; pu bien, 
c'eft la féconde méthode , on a quelques 
Méfanges en cage , Si on les porte d^ns 
un endroit où il. y a beaucoup de ces 
oifeaux ; on pofe la cage en bas ; on la 
garnit de gluaux bien enduits , Se on 
le retire i l'écart , enfotçe quon n'en 
puifle pas être apperçu ; & en peu de 
cetns on en prend plufiearsj ou bien 
encore » ( troiûeme méthode ) certains 
chafleurs contrefont \z voix des Méfan- 
ges , Se fe cachent dans une loge faite 
de feuillages , fur laquelle ils mettent 
des gluaux ; ou enfin on prend les Mér 
fanges à la repenelle comme les geais , 
il faut à: cet effet que l'arrêt qui eft au 
bout du bâton foit pointu , afin de l'ar 
| ufter dans une noix à demi caflee , ou 
dans un bout de chandelle > Se que h 
machine foit plus foible à proportion* 
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E Merle eft ton oifeaù qui égale la Défection. 

Grive en grandeur : il pefe de même 
u'elle quatre onces. Sa longueur eft 
e neuf pouces & demi depuis la pointe 

du bec jufqtl au bouc des pieds , & dix 

Kuces & dethi ou onze pouces jufqu'ail 
ut de la queue* Son Dec eft long d'un 
pouce , d'un jaune faffrfené ; mais dans 
la femelle fa pointe & le defliis du bec 
font noirâtres ; ie dedans de fa bouche 
eft jaune dfcns Fun-du l'autre fexe- Sa 
circonférence des paupière^ eft pareille* 
ment jaune. Il y a â chacuhe des ailes 
de cet oifeau 1 8 grandes plumes ; la qua- 
trième eft la plus longue ; fa queue eft 
longue de quatre pouces & demi , for-, 
niée par deux plumes d'égale longueur, 
excepté les dernières de chaquft côté qui 
font tant foit peu plus courte^ que les 
autres* Ses pieds font unis , fes doigts 
extérieurs & poftérieur* font égaux. Le 
premier eft attaché à celui du milieu par 
ù partie inférieure. Lorfque les Merle* 

K Uj 



lit Du Merle* 

font encore jeunes & de Tannée , ils 
ont le bec noirâtre j mais ce bec change 
de couleur au bout d'un an . 8c envient 
d'un beau- jaune', Se quand fis font avan- 
cés en âge , ils font très-noirs par- 
tout. ' • : .»'•>•• v» 

M ., ^ n . m On prétend que les Merles font des 

Nid, ponte . r r . * • *i i • i 

& <■«&• petits deux fois par an j ils doivent donc 
commencer au premier printemps avant 
les autres oifeânx.lis placent ordinaire- 
ment leurs njds iftfcns Pépirie -blaftche » 
à la hauteur ^orfvhôWtme otfià peu près. 
Le Meçle couve de tewfc en 5 rems à la 
place de fa femelle pendant le jom j & 
pendant le reftant du tems , il -lai ap- 
porte à manger ? & il Téga^e par fon 
chant , & veiïlte autour d'elle pour en 
écarter l'ennemi. 4>a'£ôntèf4ë(tet oifeaa 
eft de quatre ou cinq oeufs bleuâtre? > 

Î'tarfemés de ta<*hes brunes. Le nid dans 
equel la' femelle les dépofe , eft conf- 
truit avec tout l'art poffijble ; cet oifeau 
employé à l'extérieur de la moufle j des 
rameaux déliés , &des racines menues *> 
qu'il lie fenfemble avec de la boue pour 
tenir ttett dfe colle J ledédâns en eft âuflt 
lutté : •il^neporid pourtant pas fes œufs 
fur la boue , & niid comme fait la 
grive ; mais il met par-deffus la boue 
du chaume , 4 de la paille , du-poiLott 
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du crin , ou d'autres matières mollettes, 
propres à recevoir fes œufs, pour qu'ils 
ïoienc moins expofés à fe câfler , & 
que les petirs foient couches plus mol- 
lement. 

Le Merle fe nourrit indiftinétement Npurrimre t 
de bayes & dmfeékes. H aime £ ^t^ld^àl 
baigner & à s'éplucher ; il aime auffi à Merle, 
voler feiîl. Ariftote a obfervë de foti 
temps que cet oifeau gazouille en hy ver; 
imi^ qu'en été il chante à gorge dé- 
ployée J il eft de fait qu'il commence à 
chanter dès que la neige eft à peine fon- 
due ; fon chant n'eft pas même défa- 
gréafc>ie quand 09 l'entend cfens un •bois 
où il y a écho , oit dans une vallée. Dès 
que cet oifeau a appris une fois quelque 
chofe , il le retient pendant toute fâ 
vie : il eft très-docile ,'& on peut l'inf- 
truire à patler. H s'en trouve un dans 
la maifon que j'occupe à Paris , qui a 
une très- belle prononciation. Qu.a.pd H \ 
eft en campagne 3 ? il fait fon féjour "dans 
les bocages. 

Quand on veut fe ferra: tfu Merle 
pour le chant, il faut lé prendre. dans 
le nid y & l'on donne pour nourriture 
du cœur , de la viande , du pain rrempé 
& du fruit.; on dit .que fes pèjpiris : d& 
grenade les font mourir; &n îie r m'ettr& 
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point les Merles dans de petites volières 
avec des autres oifeaax , parcequ'ils 
les pourfuivent & les incommodent 
beaucoup. 
Chtffc aux On fait la chafle aux Merles de trois 
Merles. façons , à l'araigne , à la repenelle & 
Chaflèàl'a-i la foflTette. L'araigne eft un filet 
* 15 * qui fe fait de mailles en lozange. 
Chaque maille a un pouce de large. Il 
faut que le fil qu'on employé pour les 
faire toit délié , retord en deux brins , 
& teint en couleur. La levée eft coinpo- 
fée d'environ vingt-quatre mailles j Se 
la hauteur du filet aoit 'avoir environ 
huit pieds > il fe termine par des bou- 
lettes y ou bien on pailè une ficelle bien 
unie dans toutes les mailles d'en haut* 
Le filet étant décrit , voici actuellement 
l'ufage qu'on en doit faire. Sur la fin 
d'Avril , on choifit un jour de brouil- 
lard , on fe promené d'abord le long 
des hayes , où Ton fuppofe qu'il y a 
des Merles. Quand il s'en trouve » ils 
fe fauvent & fe placent a trente ou qua- 
rante pas ; on remarque bien l'endroit 
où ces oifeaux font pofés. On avance 
de vingt pas , & on étend fon aràigne 
de la façon fuivante j fuppofons qu'il y 
a une haie correfpondante à celle ou 
on veut s'arrêter. On attache fou filet 
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des deux cotés à des branches d'ar- 
bres qui avancent un peu dans le che- 
min ., & qui auront environ cinq ou 
fix pieds de hauteur. On le tend au ni- 
veau de la haye , où les Merles fe font 
placés , après quoi on fait le tour 
& pn approche d'eux jufqu'à ce qu'on 
les faflè (aviver. Ces oifea.ux volent pour 
lors le long de la haye j oh les fuit i 
petits pas , & infenfiblement ils don- 
nent dans le filet qu'ils font tomber 
fur eux à force de fe débattre. À ce 
lignai on court fur la proie afin de la 
fàifir j mais il n'arrive pas toujours 
qu'on trouve un chemin entre deux 
haies propre à pouvoir rendre fon filet ; 
on fe munit dans ce cas d'un baron de 
fix pieds de haut , fendu par un bout 
& pointu par l'autre ) on le fiche en? 
terre , & on y attache^im des bouts du 
filet , tandis que l'autre eft lié à b haie, 
ou arbre placé à une diftance coirvena- 
We , qui fait le même effet qpe le pi- ^ 
quet. La plus grande attention qu 00 
doit avoir dans cette efpece de chaflTf y 
c'eft d arranger les coins du filer , de 
façon que la moindre fecouffe te falle 
tomber fur l'oife&K 

Quant à la cha(fe & ïm sepenetle > cbÀk&t 
«Se ne fe fait âàf& la. && des- vendant j^^ite* 
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ges y on va pour cec effec dans les taillis 
peu éloignés des vignes ^ on choiiït ua 
arbufte droit & élevé : on ie monde en-* 
yiron jufqu a cinq pieds de haiiceur , Se 
ou le perce avec une vrille à environ 
quatre, pieds & demi ; on prend et** 
fuite un autre arbufte éloigné du preT 
mier d'environ qjuatse pieds : ; on en ôté 
toute la ramille , & on attacha à L'extré- 
mité fuperieure une petite ficelle longue 
d'un dçmi-pied : on y ncujie un collât 
de crin fait en neeud V on prend pour 
lors l'extrémité fupérieure de.ee dernier 
acbufte , on le courbe de façon qu'il 
avance prefque jufqu'£ l'autre» & ont 
paûfe l^e collet dans i'ouyçrtijr£ / qpon * 
laite dans le pre^niet ^rbufte , çi> tii\inf 
jufqu'au noeud de la ficelle. qui visnt ail 
niveau du trou. Outre tpqs ces préparai 
tifs 5 on a un petit bâton lpog 4e quatre 
doigts , (aicaun côté, en festoie de-pcft 
tic crochet > & arrondi p$r l'autre > qui 
fe terminera pn pointe y oii l'infère i|4 
peji dai?s le petit efpace qui doit telles 
depuis le ûceud juf qu'au bord de l'ou- 
verture de 1 arbufte , & on l'y place fort 
à l'aife , après quoi on étend 4e flus 1$ 
collet qu'on .ouvre en rond » & qu'-Qfl 
pofe à pl^c fur la n#f chetçe du petit 
bâton,. le pierçp e&AÇ&evé. Si qh m» 
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au-deflus ufie grappe.de x^iÇ\xt % Toifeau 
<^ui viendra la, Dççqueter fe pkoera fur 
la qjarchefte du t>âtpn , elle tomber^ 
larbpfte plié reprendra fa. première di«r 
rection ., & le Merle fe trouvera fai£ 
par > lacer.. \ ....:,; > 

, La trotfietne chafife du :Meçlc fe fait chaflèila 
i la :, foflètfe. ,Qn fait une petite folle fo(rettc - 
large de huk pouces dfins.ua fetis& de 
cinq dans l'autre., elle petit eu ^voir 
iix.de profondeur : on naet au fond des 
bayes de laurier, ou des. vers ide rerre 
piqués à travers le corps 1 de longue* épi? 
nés y oh prend enfuite un gazon ou 
une tuile de pareille: grandeur , & on 
les place fur un 4 de chiffre % arrangé 
fur la foflètre ,. de façon que l'oifeau , 
voulant prendre à manger , pofe le pied 
fur le bacon ; ce qui fait. mouvoir le ref- 
fort y & fait tomber la tuile fur leigibie* 
«|ui fe trouve renfernpé dans k fouette j. 
il fe trouve encore des per£ànne$ ,• qui* 
pour attirer plus sursoient les Merles r 
attachent à cote du pi égç. un bâtons oui 
un de ces oifeau* vivant eft lié par le* 
fied.» Cette derrière chafife fe fait or dit 
naicement en hyveccàrïpôur lorslesMer* 
les affames volent. inconfidérépencpar^ 
tout où ils trouvent de quoi fe nourrir;. 
Ces. oifeaux- fonr forr ufirés -parawi 
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- „ - . , nos àKmens ; on les place à fuite 

Propriétés . t .1 i t . '. r 

alimentaires parmi les oifeaux dont la chair fournie 
*sîMcrifif» un exce U enr foc. Les Romains avoteiie 

coutume de les engraiffèr dans des vô- , 
tieres avec les grives. On ne les croit pas 
cependant fî délicats , ni fi faciles à di- 
gérer , quoique cependant quelques Au- 
teurs les leur préfèrent. Le tems qu'ils font 
les meilleurs , c'èft pendant les vendan- 
ges , & la raifon c'eft qu'ils fe nourrif- 
ient pour lors de raifins > mais quand ces 
oifeaux ne trouvent plus pour nourriture 

Sue des bayes de genièvre , des graines 
e lierre , Se d'autres fruits fembîables % 
leur chair devient amere. Pour que les 
Merles forent bons à manger , M faut 
qu'ils foient jeunes , tendres & bien 
nourris j car quand: ces oifeaux font 
trop vieux , leur chair eft dure , féche » 
& d*urae coâioa difficile ; ils convien- 
nent en tout tems. , à toutes fortes d'âge 
te de tempérament, 
feoerfétlr Quant a t'ufage du Merle d'ans ta 
ntâcuiafe* médecine , on prétend que fa chair coi*- 
* vient dans tes cours de ventre & la dif- 
fencerie ç il eft néanmoins à obférvec 

2 ne ceux qui fout fujets aux hémorroï- 
es » ou qui ont quelques* ulcères % doi- 
Teat s'en interdite 1 ufage» On reconv* 
Jûande beaucoup contre la feiatique 
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t àaîle dans laquelle on a fait cuire des 
Merles , & ta fiente de ces oifeaux dif* 
fouce dans du vinaigre , diffipe les rouf* 
feurs du vifage , & tes tache* de la 
peau , fi on en fait ufage en aliment» 



CHAPITRE XXIL 
De la Calasbrz. 

Lé A Calandre eft la groflfe alouette. BercrîpttaK 
Le bec de cet oifeau eft beaucoup plus 
épais que celui des autres alouettes ; fes 
ailes touchent prefque le bout de la 
queue > quand elles font pliées , an lieu 
que dans les autres y elles vont commu- 
nément a la moitié on aux deux tier& 
Par- tout le dettus du corps , chaque 
plume eft brune dans fon mille» > Se 
grofle fur les bords ; fa gorge eft blan- 
che , arec une efpece de collier noir j v 
la partie inférieure du col & la poitrine 
font d'un blanc fale 8c varié de petites 
taches noires > quelquefois au lieu de 
ces taches Se du collier , il n'y a qu'une 
grande tache au bas du col ; les côtes 
& les Jambes font d'un brun roafsâtre 5 „ 
h bec > les pieds Se les ongles font 
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djiiii; gris blanc ; le maie eft d*uB^ 

«aille plus groffe que la femelle , ÔC il ^ 

a plus de noir autour du coL 
Nonrrîtute ^a Calandre chante comme les autres 
cfaant & mé- alpuetres ; mais elle à beaucoup plus de 

tnode pour y ' ' »' ■ i ^ 

les élever" volx * ^a première année qu on la mer 
en cage , elle ne dit pas grand-chofe ; 
c'eft un oifeau très-robufte ; mais il . 
refte £ong*temps fauvage par le fôuvenir 
qu'il conferve de la campagne plus long- 
temps que les autres oifeaux ; auffi lut 
lie-ton communément les ailes , ou 
. bien oa double le deflus de la cagç clfuét . 
tnorcôau de toile bien tiré. Vont q^ cet 
oifeau en s'él&nçmt en huttepr.,. & frapr 
pant le ^elfijs avçc la tète qefeme poinr 
pi rçe fe bleflfe .; c'eft une précaution, 
très-bonne np& feu{etwn.t ppur cet oi* 
feau, niais poqrto^u wre. .Pour cfer 
ver cçs oifeaux., il faittjefcpfendre.datffc 
* le nid , , ou JojrfquHtîr font ejitose jeunes* 
derjfaçQn qu'ils : pui(fcor /we leur pçe* 
mierç urne en ca^e , & :Qjn tâchera . ff 
en peut de les avoir de la dernière eau* 
vie. Ces oifeaux |»is Ê*nfi en cage ,. 
oxçrp 1$ik cfram naturel & rarticulie* r 
apprônneitt^njcçre à merireule celui de* 
aûtrçs oifeaûx ., fur^tout du chardonne- 
ret , de U linote, de l'hirondelle , do» 
feq& j4e Caiwie , &, 4 au«és ferubla* 
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Mes ; ils contrefont encore très-bien les 
cris des poulets % des fauconneaux , des' 
petits chats ^ & d'autres animaux. Quand 
ils font jeunes, on les nourrit avec du 
eœur de mouton & la pâte *~ on leur 
donne à manger tantôt de l'un , tantôt 
de l'autre ( vôy. chap. du RoJJignol) ; 
& quand ils font plus* forts , on leur 
donne de l'épéautre , de l'avoine , des 
criblures & des miettes de pain. On aura 
foin en outre qu'ij y ait cotitiimelleiuent 
un morceau de plâtre dans-leur cage \ & 
fi oh veut faire apprendre à. la Calandre 

Quelque chofe de particulier , on la tien- 
ra dans un endroit éloigné, d'au très oi- 
feaux & animaux dont elle pburroit imi- 
ter le langage. Nid&pontf* 

La grofle Àllouette couve com- 
munément dans les guerets & dans 
les terres enfemèncées ^ elle y fait fon 
nid comme les/ autres' alouettes fous 
quelque . motte qui foit bien recou- 
verte d'herbes , & y dépofe quatre ou 
cinq^œiîfs; on la pren^ comme les au- 
tres* alouettes } voy. le Chapitre des 
J louâtes avec le retz faillant. L'Oife- 

t * A * 

leur fe place dans une petite cabane, bp 
fqùs dësbrançhages: il rend lëplusfp^- 
veiit le filet cjan$ pnljeu voifindeTeau^ 
& où ces pifeaùx ont coutume d'aller 
boire ; il en prend pareillement la nuit 
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avec une manière de truble à la Iutniew.. 
Propriétés. Les Calandres font bonnes à manger* 
comme les autres alouettes ; elles font 
généralement plus groflès l'hyver que 
Pété. Àldrovande en donne la raifon j 
h vi<u * e k durée de leur vie eft d'environ qua- 
tre ou cinq ans» 



CHAPITRE XXIIL 

DU P I N S O JKT. 

DeTcrïprion *- J '^ 'Piâfon maîe a la poitrine, rot*- 
•*i aile, geâtre , ce qui le diftingue de fa femelle» 
Son bec eft plombé , fa tête blanchâ- 
tre y la partie poftérieure de foi* dos » 
d'un cenoré verd , & l'antérieure grife j 
le tour de fes yeux , fa gprge , fa poï- 
n trine & fes côtés tannés y fon cou ceint 

de la même couleur tougeâtre y fes ailes 
noires avec une triple tache blanche » 
la première au pli de l'aile > la féconde* 
au milieu des plumes qui (ont e» recou- 
vrement , & la rroifîeme qui eft la plus 
petite , aux grandes plumes des* ailes au- 
defTous de la précédente. Les plumes de? 
ailes en recouvrement font noires , avec 
le* extrémités blanches % camqie elles te 
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font à là bafe ; toutes les grandes plumes 
des âîles font noirâtres ; elles font néan- 
moins blanches au côté intérieur , fur- 
tour vers la bafe j toutes ces plumes , 
à l'exception des trois premières font 
marquées d'une tache blanche vers la 
bafe au côté extérieur. Les plumes du 
fécond ordre font marquées aufli au 
côté extérieur d'une ligne blanche ou 
jaunâtre an-defliis du milieu. Les plu- 
mes de la queue font prefqu'égales, noi- 
res y les deux extérieures ont une tache 
oblique blanche , plus grande à la der- 
nière plume 9 mais la paire du milieu 
eft cendrée. 

Le Pinfon .femelle a de même que 
le mâle le bec plombé } tout fon corps 
eft d'un cendré - verdâtre en deflus , 
blanchâtre en -de (Tous \ les grandes plu- 
mes des ailes font noirâtres , Se toutes f 
à l'exception des trois premières , font 
blanches des deux côtés à la bafe , Se 
blanchâtres au bord intérieur ; la queue 
eft fourchue ; les plumes en font noi- 
râtres y feulement la paire du milieu eft 
verdâtçe, & les deux dernières ont vers 
le haut une tache blanche , oblique > 
en forme de coin. L'extérieure de ces 
plumes eft la plus grande ; la deferip- 
tton du Pinfon que nous venons de 



2J4 & u Pinfon. 

rapporter > eft celle qu'en a donné le 
célèbre Nacuralifte Suédois. Willughby 
a obfervé que le Pmfon ne péfoit pas 
une once en roue \ Se felen Olina y la 
femelle a la rere plus petite , & eft moins 
colorée que le mâle ; particulièrement 
à la poitrine. 

Le chant duPinfoneft court, il n'a 
qu'environ douze notes composées de 
trois parties , & la conclusion de ce 
chant eft ce qu'il à de plus beau ; ce- 
pendant il imite quelquefois en cage le 
chant des roffignols , & même celui do 
ferin de Panade. Olina , «n parlant du 
chant des Pinfons , rapporte que parmi 
ces oiieaux , le» uns chantent avec une 
pfrrafë aflei courte * & d'autres avec une 
phrafe ' longue & redoublée : on eftime 
beaucoup ceux ci j on Yen fert en qua~ 
Iité d'appellans pour en prendre d'autres 
au filet. 
Nid <* ponte. Le Phifon fait fon nid dans les bois 
Se dans les jarcHnsi. Quand c'eft dans les 
bois , il le plante toujours fort hautj 
mais fi c ? eft dans les. jardins , il ne le 
place le plus auvent qu'a la hauteufc 
d'un homme, entre les branches çpaif- 
ùs des pommiers 5 de façon néanmoins 
qu'on pflfe f >tr/en<t auprès fans l'apperr 
cevoit. Ce nid eft \xa chef-d'ttuvre : il 



Du Pinjbn. 15 j 

cftconftruit à l'intérieur de moufle , & 
garni à l'extérieur du duvet qui combe 
pour l 'ordinaire au printemps de quel- 
ques aiibres ou plantes \ la femelle 
du Pinfon y dtpçfe. quatre ou cinq, 
œufs. 

Quand on prendra les petits au nid , Manière <ré- 
on les élèvera de U même feçon -tjueJ?^ lc,Plllr 
ceux du chardonneret & dçs autres oi- 
feaux. Olina obferve que les jeunes Pin- 
fons , tant ceuX qui ont été- pris au nid 
que ceux qui ont été attrapés quelque 
temps après en être fortisu le 'modèlent 
pour le chant fur un vieux Pinfon qu'on 
pourroit avoit pouryu qu'il foit bon. Ces 
oifeaux , outre le chant des autres sri* 
ieaux qu'ils imitent quelquefois , s'haht 
tuenti auffi tirès^aifément; < à 1 tirer leur 
mangeaille .& leur boiflbn avec de petits 
feiuX , en. s'aidait non-feulement . do 
leur bec , mais auffi de leurs pattes > 6fi 
quand on veuft'les faire chanter beau- 
coup > on bur donnera tin pesu de pain Nourriture. 
& de fromage- ou lait pmais il ne faut 
pas que ce fromage foit ifalé j d'autres 
ktit donnent auffi pour le. même effet 
des vers fembiables i ceux qu'on pré* 
fente $ux roflignols, ou même quelques 
fauterelles : on le nourrit néanmoins 
pour rûjûdinaire.e^icage avec liu chêne* 
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vis ou de la graine de chardon ou dd 
panis , il mange même de l'herbe , mais 
cet oifeau aime furtont à fe baigner. M.. 
Salerne die qUe le Pinfon peut tellement 
s'apprivoifer qu'en certains temps de. 
Tannée , il s'en va & revient ; & que 
quand on en veut avoir des bâtards , il 
n'en faut mettre dans une chambre 
qu'une paire ou deux ; car ils font fore 
jaloux & fe pourfuivent fouvent les uns 
les autres. Ce même Auteur rapporte 
que le Pinfon a une méthode qui lui ett 

Iiropre pour échapper à l'oifeau de proie 
oriqu'il vient à lui : il replie pour lors 

PiSoa? " £ «te ^ ous ^ on c *> r ps > prefente & 
étend fa queue tout droit en haut \ l'oi- 
feau de proie. a pour lors de U peine 
à lé recôhnoîttey & fr'if le pretuT en- 
core dans cette attitude , il ne faifit 
dans (es ferres que les plumes de la 
queue du Pinfon. 

Quelques Auteurs regardent te Pinfon 
comme un oifeau de paflige. Après la 
Saint Michel y ces oi (eaux s'en vont à 
ce qu'on dit dans d'autres pays , où la 
neige ne les empêche pas de chercher 
leur nourriture : il en refte néanmoins 

Knfon, oî-aflez chez nous pendant l'hiver , puif- 

Ugt. de P * f ~ 9 U ^ en v * ent f° uv ent pendant cette fai- 
fon dans les villages -, devant les grau* 
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ges avec les moineaux & bruans. Le 
recour de ceux qui ont quitté le pays 
eft dans le mois de Mai , & il eft pro- 
bable , dit M. Salerne , qu'ils viennent 
pour lors du Nord , puisqu'ils, en amè- 
nent fouvent avec eux de blancs. Nous 
doutons cependant que ces oifeaux faf- 
fent de pareilles tranfmigrations. 

Le Pinfon aime le froid , mais un Froid c<m- 
fioid modéré ; & cela eft fi vrai qac^,/* 
quand l'hiver couvre la terre de neige 
Se de glace , il s'en trouve pour lors fi 
fort incommodé qu'à peine peut-il vo- 
ler ; il fe îaifle même prendre à la main. 
11 eft très-gai de Ton naturel ; il an* 
nonce le printems un des premiers : 
mais lorfque dans cette faifon le froid 
fe fait fentir cet oifeau a un cri plain- 
tif qui indique aflez que le froid lui eft 
défagrçable ' 

On attrape les Pinfons au filet pen- r S haffe ** 
dant l'automne, &même avec des chai- 
nettes dans une faifon plus froide ; ce- 
pendant cgs oifeaux font fi rufés , que , 
dès qu'ils s'apperçoivent de quelquem- 
barras , fpit de la part du filet , foit de 
la part des gluaux > ils ne s'y laiflenç 
plus prendre , quelques cris que pùiffent 
faire les Pinfons appellans. Pour avoir ' 
4e? aj>pelia*xs bons à chanter pendant 
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iVitotnne , les Oifelsars les tiennent 
enfermés* dans un& mue pendant le 
printems iC l'été, & ils en nourrirent 
ordinairement une grande quantité, 
parce que parmi les Pirtfons qu'ils des- 
tinent pour des appellans , il s'^n trouve 
plitfiewt* qui ne chantent point lotf- 
qu'ils fewtenrle venir ou quelque chofe 
" qui putfTe leur nâîré ; Se cota&ie d'ail- 
leurs le Pinfon eft un Qifeau très^fin , 
ainfi que nous venons de i'obforver} il j 
ne s'abbat point pour l'ordinaire > à j 
rùo'ins qu'il n'y ait une t^oiame Con- 
tinuelle ! '-•- i- ; * 

• La vîè^Ju pinfon éft à'qtfvirbn fept 
p& huit «4is , Jtnfrii il eârfojqt ai devenir 
aveugle. Quand 'oit s*appeïçôfo'qu<3J ; fe$ 
yeux pleurant , que fe$ plumes fe hé- 
riffent & fe gonflent} -4>ç tire 5 le jus 
des feuilles de bette ou poirce' y on le 
mêlé -avec de l'eau ^tlufuctfé, te on 
lui doniieà boire de cette ! Kqtfeur pen- 
dant quatre ou cinq jours , en là lui pré- 
fentarw: feulement de deu* joufs l'un ; 
on peut encore lui donner un petit bâ- 
ton de figuier pour fe perche* & y efltoyer 
fes ye&x/ 
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CHAPITRE XXIII. 

9 

Du Pi&son de Montagne. 

Kj EtÔiféau né diffère des autres Pin- Defcriptîoiu 
! fons que par le lieu dé fon féjour : il 
| rreft pas plus gtos qu'un moineau ; 
t fon bec eft affez gros & aigu , de cou^ 
î leur tirant fur le jaunâtre , noirâtre à 
; fon extrémité , la tête , le coi & le crou- 
| pion font d'une couleur changeante , 
| entre noir & tanné ; il fe trouve quel- 
que peu de blanc à fon croupion ; fa 
| qiieaé eft noire avec deux plumes fur 
les cotés en partie blanches, & en par- 
tie noires ; le de flous de fe gorge eft 
noir; fa poitrine tire entre le rouge & 
le jaune'; fon ventre eft blanc, fes ailes 
font noires , rayées en travers de deux 
couleurs , dont l'une eft rougeâtre 6c 
jaune , & l'autre eft blanche. Les pat- 
tes de cet oifeau font un peu plus grottes 
que celles du Pinfon ordinaire; telle eft 
la defcription qu'en donne Olina ; la 
femelle le diftingue en ce qu'elle eft 
plus chargée que lé mâle de couleur 
rànnce > Se qu'elle eft moins noire ; 
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d'ailleurs elle a auffi fous les yeux , tk 
gorge & la poitrine , un plumage moins 
vif en coulçur que le malç. . 

Le Pinfon de montagne eft un oifeaa 
de pacage qui vient pour l'ordinaire en 
France pendant l'automne , & qui s'en 
retourne auffi-tôt après l'hiver ; on le 
voit ordinairement quand il fair grand 
froid , & lorfqu'il y a de la neige fur la 
terre. Les Oifeleurs mettent de ces pin- 
fons en cage , plutôt pour s 9 en fervir 
comme appellans , que pour l'agrément 
charte. <j e f oa c k ant ^ car ce chant n'eft pas 

des plus agréables j il ne fait outre fa 
phrafe ordinaire qui eit fort courte, 
ju'un cri qu'on prendroit pour celui 
l'un chat qui miaule } cependant fi on 
place cet oifeau auprès de quelques au- 
tres oifeaux , il prend quelque chofe 
de leur chant , lpécialement de celui 
du moineau qu'il contrefait très-bien 
en peu de tems ; c'eft ainfi qu'on par- 
vient quelquefois à lui adoucir fon ! 
chant. 

Cet oifeau s'apprivoife plus facile- 
ment que le Pinfon commun ; il n'eft 
{>as à beaucoup près aufli méfiant j auffi 
e prend- on aux filets & anx gluaux avec 
beaucoup plus de facilité que l'autre 
Pinfon : ces oifeaux vont en troupe , ils 

fe : 



3: 



1 



/ 



de Montagne» 241 

fe nourrirent de vers & de différentes, 
graines. Leur nourriture en cage eft du 

Enis ou du chenevis ; on en élevé dans 
; volières pour la beauté de leurs plu* \ 
mages; la durée 'de fa viéeft d'environ* 
quatre à cinq ans. La chair du pinfon de 
montagnes eft un peu amere. ' 



CHAPITRE XXIV. 

D V F A A N<C O L I 27. 

JLjE Francolm reflêmble aflez par. la Dcfcrîp 
figure & la proportion de ft>h corps j 
à la perdrix grife ; mais il eft cepen- : 
dant un peu plus grand qu'elle , & de 
couleur différente ; fa poitrine & fon 
ventre font tachetés de blaac 6ç de noir, , 
l'extrémité des ailes & laqiiéue font' 
pareillement marquetés de noir j la ' 
tcte , le col Se le croupion fonr de cou- » 
leur changeante , tirant un peu furie 
rougeâtre , le violet ,'& le noir , félon 
les différons afpeds. Le bec & les pattes 
féne noirs , precifément de même que. 
dans les perdrix. Cet bifeau fé trouve^ 
abondamment en Barbarie , ! fpéciale- 
thent aux environs de Tunis j c eft par 
/. Parc. L 
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cette taifon que .quelques Auteurs. font 1 " 
nommé Perdrix de . JRatbaric \ on eît 
voit auflî une grande quantité a Rhodes 
dé même qu'en £fpagne + «dans les cam- 

{>agnes où il croît du romarin & de la 
àvande mâle ; il y eu a aufli beaucoup 
en Sicile*; le. peu qu'on en vok en 
Italie , dit Olina ,, vient des Alpes, 
Chaot&ma L® 8 Francolins ne chantent point; 
niere de Us ils ont feulement un certain cri qui eft 
élever, ç x £ orjt ^ qu^on peur l'entendre de fort 

loin. Quand on veut avoir de ces oi- 
feaux dans des vfclieres > il faut avoir 
foin d'y placer un petit coffre, dans le- 
quel, ils puilTent fe cachet, & d'y mettre 
quelques tas dp cailWux mêlés dans du 
fable .^ on les nourrira avec de la cri- 
blure<& des , menus grains,, &, on peut, 
les en grailler dans des mues , de la même ^ 
façon qu'on faix les perdrix ordinaires ; 
là durée de. leur. vie eft aufli la, même ; 
que celle dés perdrix j le^mâlefe diftin-- 
gu£ r 4ç la femelle par les couleurs qui - 
ipat. pf us vives* 
chiir <3c l|avchaijc,de ErancoKo eih d'un goût 
exquis > on la préfère même à .celle dt* ' 
f^iian'j, aufli.S. Jérôme relançant uu, 
jçvit ,i^n Kyppcriçe qui vouloit en impo- 
rter , - lui*lit en fe moquant de fou dé* 
gutfeojieqt , xoniiaUinc.J$nt la ychak*4*t 
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Franco Kn -, & tu te glorifie d'avoir 
mdkgé uhe' oye\ Outre la* faveur ex- 

3uife de ceftè^ chait , elle a encore cela 
ê particulier, quelle convient à la 
fanré \ elle convient a ceux qui ont 
l'eftamac fofbfc , ou qui foufrrent de' 
la gravelle ou de- la pierre* Martial 
«n fait lMIbge comSrife du 'mets le" plus 
exquis dans flomè^ 'lés Italiens nont 
nommé cet Offéau Francolin \ que par- 
ce qu'il eft franfc dans ce payfc-, ceft- 
à-dire \ qu'il eft défendu au peuple d'en 
tuer: Le* Princes ont fèuk cette pré- 
rogative* 

i 

C H-.AP I T R E XX V. 

A 

t 

De la Tqvktzrkllï. 

» 

Jj^ATotifrerèlïe ? efturf oifeaùcfèla fe- Defcriprf©*; 
itaïlle dè$ pi^eefai Sa* longueur eft de 
ïo poncé* , 8c fôii envergure .en a 21. 
San bèé eftafl&! A deKè J , &Môrig dun 
pouce 9 d'un bleu fombre en dehors , 
St rotige en dedans ; fa langue eft pe- 
tite y l'iris de fes yeux eft melé de jaune 
j£ de'rougé, 8r entouré d'unë'peau de 
&iiikmé ? CQiÛetur> les paétèsforii rbU- 
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ges , & fes griffes font noires ; fit têt* 
& le milieu 4e fon dos font d'un bleu 
noir cendré ; les épaules & le croupion 
d'un rouge fale ou de rouille ; la poi- 
trine & le ventre blanchâtres \ la gorge 
d'une couleur vineufe ; chaque côté du 
col eft un peu verd , & orné de rrès- 
bdles plumes noires , dont les pointes 
font blanchâtres ; les longues plumes 
extérieures des ailes fout brunes ; celles 
du milieu font cendrées , & les plumes 
intérieures ont leurs bords rouges ; les 
plumes de la queue ont leurs pointes 
& leur texture extérieure blanchâtres ; 
cet oifeau eft de la grotfeur d'un pigeon 
de la petite efpece ; fon jabot eft grand; 
fa voix eft gélifiante ; (es ailes font 
fort .longues , fon voLeft fcaui, plus 
rapide encore que celui des bifets , & 
fe foutieht longtemps, 
Ifpecest Outre cette efpece , il y en a de; 
toutes blanches 4 & d'autres qui ont un 
coHier autour du col *, celles ci "font, 
fort communes en Al(âce \ nous paf^ 
forïs ici fous filence les efpeces étranr 
gères- 
Amour» de M. d& BufFon , . dans le fécond vo-^ 
U t n Tourtc " lume. de\^bn Hiftoirç Naturelle des, 
Oifeaux, décrit d'un ftyle très éloquent^ 
à fa maniéré ordinaire , les àmour^da 
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De la Touru rette. r H^ 
la tourterelle : elle eft plus tendre fer- 
Ion lui & même plus lafcive que le 
pigeon ; elle met auffi dans fes amours 
des préludes plus Singuliers ; le pigeon 
mâle fe contenté de tourner en rond > 
dit M. de Buffbn , autour de fa fe- 
melle , en piaffant de fe donnant des 
Î grâces. Le mâle; tourterelle , foit dans 
es bois , foit dans une volière » corn* 
mence par falner la fiçnne , en fe prof- 
tetaant devant elle iS ou 10 fois de 
fuite ; il s'incline avec vivacité t & fi 
bas , que fon bec touche à chaque fois 
la terre ou la branche fur laquelle il eft 
pofé y il fe relevé de même ; tes gémif- 
îemensp les plus tendres accompagnent 
ces falutations ; d'abord la femelle y 
parôit infenfible } mais bientôt l'émo- 
tion intérieure fe déclare par quelques 
ions doux x , quelques accens plaintifs 
quelle laifle échapper ; 8c lorfqu'une 
mis elle a fenti le feu des premières 
approches ,' elle ne cède de brûler , elle 
ne quitte plus fon mâle ; elle lui mul- 
tiplie les baifers , les carefles , l'excite 
à la jouidànce , & l'entraîne aux plaiv 
fus jufqu au temps de fa ponte , où elle 
fe trouve forcée de partager fon temps 
& de donner fés foins à fa famille ; 
<je ne citerai % ajoute M. de BufFot*» 
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.qu'on . £air , qui prouve allez combien 
,cesoi féaux, fçm ardens , c'eft qu'en met- 
tapt enfembje dans une cage des tour- 
terelles pvalçs , & dans une autre des 
tourterelles femelles , on les verra fe 
joindre £c .s^ççoupler v xomme ^ils 
/étqient de ,fç.xe différent j feulement 
cet eifcès ;u?&0 ,pUts promptemenr *$£ 

Îlus fouvent aux mâles qu'aux, femelles. 
,a contr,ainfe & la privation, ne fervent 
dont fouverçt qu a trrettœ la- nature ea 
défordre y •& non pas à l'éteindre; e'eft 
U la réflexion de M. de Buffon. La du- 
rée, de la vie de la Tourterelle eft de 
Tpu*ée4efa ^ £ jo a«9 &loni0tioa ,. & me nie de 
V1C * a 5 felon : d'2iujrçs , furtout.fi ce T font de* 

fiâles } elle ; couftt ait fôn nid' avec du 
ois fec fur les arbres à. différentes' haur 
•teurs., & elle le fait tout plat comme 
une aflîette. Elle y pond ,pour Tordi- 
jiaite deux reufs. qui font tout blancs \ 
il fort d'uji de çés oeuf» un mâle & de 

J'autre une.fefpçlle ; elle fait deux pçp- 
tes : p^r .année* * 

chafcté et La qhalteçé ds. l'a Tourterelle eft paflee 
la Toutciei. ep proverbe > on .dit que fi l'une des. 

c * ér eux P? e W > lVwre ne convole point 

£ de fécondes .noces m r .qu'elle vole 
feule le refte de Ces joues , ne fàifarit 
pîu^ .$ue géçcûr j qu'elle ne fe perchç 
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plus* fur des branches vertes , & qu'elle 
ne veut plus boire d'eau cUire , ce qui 
a donné lieu à ces Vers en forme 4e 
Dialogue. 

L I V O Y A G E TT Xt 

Que feis-cu en ce bois , plaintive TcunereHb? 

La TounBKi^i. 

Hlks ! je gémis , fai perdu ma compagne 
Gtitllt. 

J- ï V OT A • IJIJt. 

Me craint tu que rDt&leur ne te fafle mourir 
comme- elle* * 
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3i ce iifeftluî, ce. fera ma .douleur- 

Ceux ,qui ont examiné ce fait de 
jplus près , en donnent pour xaifon <pje 
cer oifeau perdant en peu de terop$ les 
forces & l'aptitude pour la jgénëraticm , 
les autres le fuyent pour lors :comme 
inutile, plutôt qu'il ne fuir des autres ; 
au refte , j'ai élevé autrefois en volreçe 
des Tourterelles ; elfes y nichoienrtrès- 
' fcien. ; & quand une compagne man- 
quoit y jfea fubfticuois une autre qui 

Liv 
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ne nichoit pas moins que la première ; 

ce qui prouve que ce que les Anciens 

avancent au fujet de cet oifeau eft très* 

hazardé. 

La Tourterelle eft un oifeau de 
paflage ; elle ne refte chez nous que fix 
mois de l'année pendant les beaux jours 
pour y nicher , elle habite ordinairement 
les lieux fablonneux , folitaires & mon- 
tagneux ; on les apprivbife facilement 
& on élevé très- bien dans des volières 
non-feulement les Tourterelles du pays, 
mais encore les étrangères. Ces derniè- 
res y font même tous les mois des 
pontes comme les pigeons , & cela 
pendant quatre ans , mais dans la fuite 
elles dégénèrent & ne produifent pref- 
que plus y c'eft bien dommage qu'en 
élevant de ces oiieaux , on foit fi fop- 
vent importuné de leurs cris plaintifs 
& continuels. 

On les nourrit avec du chenevis 8C 
du millet dont elles font fort friandes. 
Il y a plufieurs méthodes pour en faire 
la chatte. On les attrape avec des lacets 
de crin , de même que les grives», 
avec de la glu fur les chênes au moyen 
<Tun appeau , & avec des filets à large 
maille dans le goût de ceux qui fervent 
pour la chafle du vanneau : on en chape* 
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tonne a cet effet d(2u?ç jc po t iir.ç w elever t 
&: o/iïie l'es autres* ppur la montre ; on 
fcn fait fa chafle,, aijiç ipoj^ d'Avril 6C 
cl'Aoïft àans fe temps cfôleur paflage^ 
Quand oiï 'les a prife* ; «on les met . 
dans une mue pour léf engrailier avec 
&# fiiillèc Se du paiiiv .' " .' .. 

; I^ef cbnfomme fait avec Ta chair <fcj ^°^ Mu 
tourterelle eft fort Bônr p6ur les flux i 
leur fang féché 8c réduit en poudre pafïç 

r pour avoir une propriété, encore plus 

I efficace pbiir lés maladies* 
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J^ E Çeai eff un' peu i$c£n$ gros qu'un Piftciptio* 

Sigeon ;„. fy tète & Cot\ col font cepen** 
ant plus grands & plus garnis de plu-* 
mes % avec la queue plus longue y au- 
defïus du bec il y a quelques petites» plu* 
mes , tant&t azurées r tantôt noires y 
mêlées de blauc ; ces plumes lui for- 
me ne une efpece de huppe , & oa re- 
marque en outre une tache noire , quh 
commençant à la partie intérieure du* 
bec x s'étend vers la nuque du col - % f* 

IL* 
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ièzè & fin àù\ j juifqu'i la mçîtié A» 
«os, iont de ^meur rougeatijep ^ r çlaar 
gée avec du vèrd - y Taùtréparrie jfîu dcw^ 
eft 'ftrife-'» St '^'extrémité au croupion, 
eft blanche ; fà queue eft longue ;„ npire» 
meJee de blaftc ; le» ailes tout metetir 



au milieu ., & les* exrrénùré^ font ei* 
«i partie noires^ & eiV pâme 'grife&. Ç$- 
qu'il y* de f emacgxtable dan.» ççt pife^vv 
c'eft la gcandé ouverture de (a bouche? 
oui eft telle qti-elJ^ engloùôtjçs «gland* 
«C tes châtaignes;; v --..■- 

Le piije. ie di^ingne de fit (em^lle. 
par iar v»ivaci£& des couleurs qui. eft plus; 
grande dans ie maie., priijcipalemeiur 
fe bleu a . à È>;ac H fa têtà qui eu plus» 
gro(Te. . : | 

KotiiTJtMe^ Le Sfea^fe Ho'^rirpeliiîantiJ'amoiline 
& l'Hiver de gfedds «j, maïs pendant lê& 
deux autres Talions ,, il va chèrdiér lei. 
pois verds , fea grofeilles , les frùirs dé 
fonce & les cériies dont il éft fon friand^ 
& dan& le temps dû ia moiiïbfr , if 
mange des grains & des infë&ës qui fe 
ttouv'ent pou* lorr d*ans les- champs^ 
on prérend qjae cet oifeaiL effi Tuiet ait 
mai caduc*. 
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Si on fes prend dans le m£8c' encore 
niais -, & fi on le* élevé pour loris en 7 

«âge , on peur leur apprendre à parler 
Se à fîffier; il* contrefont auffi très-bien 
1b chiett T le chat ,. h poule r les pleurs 
*Tertfanr , fe foi* cfe ht trompette , 8C 
<auelque* paroles ; mais pour les pren- 
dre dans le nid* , if fatic qu'ils ioienr 
feien en plnmesr j on leur donnera pour 
nourriture du cœur y du pain , de 1* 
feupe & des fruits; & pbar pouvoir * 
mieux les apprendre à- parler , on leur 
coupera le filer qu'ils ont fous là lan- 
gue- Pline r dans le choix- qu*oî* doit 
faire du plus docife , dit que c'eft celu* 
fyiû aura. cinqdoigts aux patres» 

Cet oifeau efl: dans ^habitude de coi* Ponte , ni* 
▼er dans lès arbres rouffus , &r le plus œ * 
fcuvenrdaas ceuxqutfont entourés- de* 
Kerre^ 11 coriffiruit fon nid de bois feçr 
en dehors , Oc il le garnir intérieure*- 
ment de racines & de filament d'her^ 
tes y J la femelle y dépofe quatre ou einq 
œufs cendrés ,, avec des taches plus ap- 
parentes* 

Le Geai eff voFeur comme Yx pie. ît 
cache aitfli tfe même quelle fon- larcin ' 

dans les. lieor les- plus (écrits d:e h 
maiforh H mue ordinairement par la 
fêté, tous: le* ans au mois d'Aoûts 

L v j. 
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Métbode < • ^ 7 * quatre différentes manière* 
•oorattnpcr d'attraper les geais i la première de ce* 
Ici Geai j. c baffes eft au faut : vous prenez à cet 
effet une gaule grofTe comme le pouce, 
de la hauteur de cinq a fix pieds; vous 
la fichez en terre , vous y joigpez un 
faut attaché à une ficelle , Se au milieu 
île la gaule , vous mettez une lanière 
qui tourne tout autour & le couvre erj 
entier ; à l'extrémité fupétieure de la 
gaule , vous ajoutez, un paquet de ce- 
rifes , de vous le pofez vis a-vis du lacets 
L'oifeau ne peut fondre. fur les cerifes , 
fans être pris au piège ; l'agrément d'une 
pareille çhalle eft la fimpllcité. 

La féconde de ces. chattes fe nomme 
la chafle au plat d'huile j on remplit 
pour cette chafle un petit vaifleau haut 
d'environ quatre doigts , Se large comme 
un plat ordinaire > d'huile de noix ou 
d'olive qui foit bien claire \ on h met 
dans un endroit où ilfe trouve beaucoup 
3e geais, & on> fe retire derrière quel- 
ques brouiïàilles , d'où on ne puiflè être 
vu par le gibier ; Toifeau voltige d'a- 
bord autour du plat!, & y appercevant 
fon image comme dans un miroir , il 
fuppofe que c'eft un autre geai , Se il 
fo'nd defllus ; fes ailes imbibées d'huile' 
s'appéfamifïènt alors , il ne peut s'éle* 
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.*er*en l'air ; les chafleurs accourent & 
Jes prennent fans beaucoup de peine. 
£a troifierae charte eft à la. repenelle j 
on coupe en conséquence W tâton de 
faule , d'environ fix pieds de long , de 
la groiïeur du pouce , & bien droit} 
on en aiguïfe le gros bout: y Se onmn 
dans le petit u& atocjtet auquel on atta* 
che des ce r lies on des colTes de pois :oi* 
perce ensuite ce bâton à un pied au* 
deflous de l'extrémité fiipérieure & à la 
hauteur d'un demi-pied de terre; on 
prend une baguette longue de trois pieds 
de la gçofleur dépérir doigt; on arta* 
che au petit bout une ff elle , en fuite un 
collet ; il faut que le gros bourde cette 
baguette paflfe dans l'ouverture inférieure 
du premier bâton , & que le collet Toit 
attaché au petit bout dans l'ouverture ; 
il faut en outre obferver que le nœud 
de la ficelle qui tient le lacet ne f<^it 
parte dans le trou .qu'à la profondeur 
d'une ligne > & on l'y arrête par le 
moyen d'une petite cheville qu'on y 
fiche légèrement. La baguette fait pour 
lors, le demi cercle & tient la ficelle **&r 
due. Pour achever lé refibrt , on ac- 
commode le collet en: rond fur le petit 
bâton : Se il doit s'y trouver un petit 
arrêt pour empêcher que le collet ne fe 
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déf*& ; Ottad ailleurs foiruque Fappà* 
ides cerifes ou cofles de pots (bit direc- 
tement ait- deffas* dû bato* où eft le 
collet „& à pouce de l'otfeau > qui vien<- 
ira s'y percher pou* s^ert nourrit* Dès 
fleuries Geais* apperçoi vent cet appas» 
sis yuvoieot; trrais> <juand ils ibrjt une 
fois podçs , la marchera tombe. Le nœud 
lie la ficelle que le petit bâîoia recetioir fe 
l&che» fc baguette le détend , & i'oifeaa 
fe trouva p*is par les jambes ; on tend 
U repenelle fur les acbres , ou fur les- 
feuiflons- S* c'eft fur. des artrres ., or* 
accroche fe piège r enforte qu'il ne fe 
trouve poin* d'autres petites branche* 
<|ui f oient près, des* cet lies ou des pois ; 
ear les geais % , en fe perchant demis j 
gourroîene les prendre fans toucher là- 
jrauchette * Se par conséquent la ma* 
éhine perdroi* Tufage de fbn reflbrt r 
mt employé la mèiwe' prestation 1 fùj? mi 
fcuiflon. Si l'on *eçt foire réuffir le pié* 
ge y ii faut abfolument s eeatter y dès 
^u\m * tendu là repenelle;- le geai eft 
wr pi&au rufé & défiant',, la fimple 
vsue du chafletwr fuffireit pour l'éloigner 

Sandaut tour te four de l'arbre ou: dit 
>uir|on où on l'attend.. 
. LfLtquatf KM»e chaflTe dtr geai eft très* 
*mufan*e * oh « four cet effet un Geai 



wv$ >? on le florte ou dans .1? poche ,.. 

bu dans une .cage, couverte, vçrs unç- 

fotaie ou autres bois , pu Fo* foup- 

ço.nne <jif*îl y a; des Geais-.; cap il n'efjr 

pas nécefîàice d'en appercevoir :- on 

avance cpnr ou deux cents pas dan^ 

les boit 5 & en choifit. un» heu un peji 

dccbuyert; on en trouvée çommunémçnfc 

ën iuivanties (entiers & les chemins qui 

travetfèiuks bois. : on prend alors» foir 

oifean ,, on le renverfe contre terre fîm 

fe dos j. & a*ec deux petites: fourche? 

dont.oi* s'eft mtmi, on le contient (yç 

fe terrein en engageant fe* deu* aîlef- 

fo« tes 'fburcfies m y on obferver^furtojup 
de ne pow'btefrer Toifeau q^ p ÇUt fety 

vir à plufieurs fois & de planter lef 
fourches fî bien ic fi avant ei* terre ^ 
gjaè 'malgré tous les» efforts' qu'jî ; fff)ur?» 
iàit faire, il né lui fo^t paspojîib; dç 
ôJvoir fe rhettie en liberté t le &e#f 
pànr ainfi placé > on fë retire dans J^ 
bois ? „ & on Te pl^ce de façon * qpffr 
rans Etre trop en vue > on pui#e vpip 
îbjit ce qui fe paiTera , & prendre 1$ 
pl?ifir f entier de cette chaffè. Aux crif 
bue '{Jouffe le Geài en fe débattant ^ 
fcus t-etfx qui foat a pne de^ni Ueuçr 
à la ronde , ne manquenr pas d'açcott- 
ru: dacjtfe ea a&re < juta» A* v 4*t W 
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ils' voyent leur camarade fi maî â foi* 
arfe Après avoirxa f iiônné quelque rems 
entr'eux fur une aventure auffi étrange, 
comme ils ne voyent perfbnne & qu'ils 
n'entendent aucun bruit , la curiofiré 
leur prend" d'examiner la chofe dç plu? 

SVès, ils volent à terre , ils tournent Se 
autëtît autour de l'infortuné - t> ils s 9 en 
approchent même de plus en plus fans 
aucune défiance. Celui-ci qui a les pa^r 
te£ tt 1 là tête libre , defefpéré de t Ce 
voir le' feul malfteuréux de la troupe r 
île manque pas de fainr celui d entre 
êuxquipaflTé trop près de lui , & certaine» 
ment il ne le lâche plus. Les cris que jette' 
le nouveau prifonnier , avertirent que le 
Geai privé a fait fc«i coup y, on, fort 
pour lors de Tembucfie x & oi> va pren- 
dre la proie \ il n*eft pas «douteux qpç- 
tous les autres- jGeais; ne' s'enyolent ad 
même, iriftarct * x .mais ils ne- vont pas 
Bien loin ; on retourné dansfôn embufe 
cade ; on les voit bientôt revenir , ÔC 
le Geai privé en attrape un fécond * r on 
peut de cette manière en prendre plur 
fiears de fuite y &t Foifeau dbnr on s'eft 
fervi pour cette efpece de chafle, gçar 
encore fervir pour d'autres* 

Lef Geai s'employe en alînrens dan 
phifieurs pays. Si on en croit rEroery 
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le bouillon préparé avec cet oifeau eft 
très bon pour reftaurer ou pour répa- 
rer les forces abattues \ on Te fett de fç$ 
petits pour préparer des eaux cofnac- 
tiques. 

Olina y après avoir parlé du Geai , 
obferve que tout ce qu'on peut dire tant 
fur la nature de cet oifeau que fur la 
manière de l'élever y peut pareillement 
convenir 6c même en grande partie à 
la pje * dite en latin pica varia & à là 
petite corneille connue en Italie fous 
le nom de cutta , & en Italien j fous 
celui de gracculus'y parceque tous les 
deux apprennent à parler , & qu'elles 
fe gouvernent de même. La pie fait 
fon nid fur les plus hauts arbres , prin- 
cipalement fur les peupliers ; elle le 
conftruit de terre & de bois fec j an- 
ciennement on faifoit ufage de cet oi- 
feau en médecine \ on le réduifoii en 
poudre , Se on mêloit de cette poudre 
avec de Teau de fenouil pour les dif* 
férens maux des yeux ; ou bien on dif- 
tilloit tout amplement ces pies , & on 
fe lâvoit les yeux avec l'eau qu'on çn 
tiroir par la diftitlation. Le choucas à 
bec rouge qui du refte eft tout noir 
comme la corneille , excepté fes piecj* 
qui font jaunes , eft un oifeau de mon- 
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-tagnes ; îlfe nomme en latin cotacuà\ 
"11. rie parle point , on le garde feulé 
-mçnt pour ik beauté ; quant au Geaf | 
~OKna dit que la durée de fa vie 

d'environ huit à dix ans* 
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C H A PIT R E X 

d b x j* n V 2 

Sefcription. J^, A Happe eft un* oifeau qui n'eft 

pus gros qu'une grive ordinaire; fq»| 
: Wc eft noir , long & délié , un peu cro- 
cfiu. Ses pattes font t grifes 6c courtes} 
fur fa tête il fe trouve une touffe de plj^ 
nies quelle levé & abaifle eonrinuettp- 
fnent jr &% la déployant & la repliant^ 
fon gré y ce«e touffe ou huppe eft corn* 
pofée de 20 à 15 pkimes A Jongues au 
^lus deia hauteur d'un: demi doigt ; elle 
va ea diminuant vêts la naifîançe 4 tt 
bec , & derrière la tcte elle a une forme 
demi circulaire ;,fes plumes font noires: 
à leur* fommités , blanches dans le 
milieu , de couleur de châtaignes i 
leurs extrémités. Lorfque la Huppe élevé 
cette efpece de crête , elle abatflè k 
tète qui eft de couleut tirant furHe 
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^ zxvfo &. de, même que le col Se ù 
tripe y {on dos eft plutôt gris-bran 
autrement y les ailes & la queue font 
lires &* longues , traversées défraies 
anches y, le deilbus da ventre eft bkn* 
âtre. 

JLe njâle le distingue de ta : femelle , Durée de f* 
.ce.aaïl *t W» rète pfcs ,r .»de , k^*^* 
ete plps: haute »& les couleurs, plus t vi- cîoa. 
es. J^a f «Jurée dp jfa vie eft d'environ 
oisaiis.La;Huppe f h^bite la campagne, 
qcoc {es montagnes , tanwJes, plaines , 
" lq^efois ,tncme le? grand* chemins & 
jardins j. elle ramafle .dans le fur 
i les veçs qui s'y trouvent c i <eD* s!en Nottr ritw. 
fourfit.de même que de chemttes , de. 
iouipais. Çc de n*iua ^pçnrfant t la Caifon 
<fe l'automne ; -eUe^en çft quelquefois 
P ^ourdie , qu'elle eu paraît à moitié 
#re. JPour remédier £ celle tvreflè , 
piques. Auteurs difçnt j au rapport 
ÏOIina., que .Ja Çtappe prend pour lotis 
Aans ion ; b,ec .,ufie,nge de capillaire* 
Sji'jHJe marcjie ^nfuke » .& que c'efc 
fttnfi qu'elle fe délivre de Jpb méfie 4 
fuuyrçpi Atrçeurs, avançât qu'elle: met la 
jrôme hetbe dans Ton nid comme amur 
,lette pour la fureté & la faute de fe* 
Jetitjs. plina rapporte encot e une obfer* 
*«%pp^ ^-CHBTOfe au fufct de cet oi* 
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feau \ il dit que fi on bouche avec 
la boue une fente de muraille , où a 
roit couvé la Huppe , celle-ci revena 
dans fon nid , & y trouvant Fentr 
bouchée , va bien vite chercher u 
plante , dont la fimple application î\ , 
pour rendre l'entrée de fou nid fibre 
comme elle croit auparavant ; mais c 
faits paroiflent un peu apocryphes.Quai 
on veut élever des Huppes à fa maifo 
il faut les tâcher dans quelques jardi 
ou du moins les tenir hors de la cage 
& leur mettre dans une auge du cœ 
coupé par petits morceaux longuets 
• des vers , & de- l'eau dans un autre. \ 
iMà craft» Elle couve dans les trous des arbre 
& des murailles inhabitées : elle fait fa 
nid avec du bois pourti ou <fe la vçr-* 
moulure d'arbres ; elle y dépofe trois 
ou quatre œufs allongés & menus | les 
petits qui en proviennent de même qu* 
le nid puent comme charogne^ cepen^ 
dant la puanteur des petits n*eft qu* . 
fuperficielle , car ils font fort bons i , 
manger , ï ce qu'on* prétend , même #* < 
iprtant du nid }. cependant comme & , 
fe trouve toujours des fearabées morà 
dans l'endroit où la Huppe dépofe fes 
œufs, M. Thomas en tire la concto- 
fioni i a . que ces iafedtes mores foflt 
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caufe de la puanteur qu'on feat dan* 
trou ou elle pond > & de la matière 
ion en tire^ i°. qu'à parler ftrifte- 
ent , cet oifeau ne fait point de nid. 
opinion la plus commune , quoique 
Yfauflè , x'eft que la Huppe pafle 
ir faire ion nid avec de la fiente ha- 
ine \ d'autres veulent que ce foît 
x de la fiente de loup , de renard ou. 
chien ; mais M. Salerne atfiue que 
rmi Jes diffiérens nids de Huppe qu'il 
eu occasion de voir , il n'en a trouvé 
cnn qui contint la moindre fiente. - 
La Huppe mue cous les ans; c'eft M ue , *»t * 
tai£bn > à ce qu'on dit , pour laquelle «"Oere. 
i ne la voit pas en certains temps de 
année ; elle pafle néanmoins pour un 
eau : de partage ; elle vole lentement 
dans Ton vol on diroit qu'elle va par 
uts & par bonds ; elle poufle un cri 
nroué qu'on entend cependant de fore 
loin. Quand on l'apprivoife dans les mai- 
sons , elle y fait la chaflè aux mouches, 
de même qu'aux fouris: elle annonce 
la pluye par fon gényfferaent ; Se on 
f retend qu'elle eft pour les hommes un 
modèle d'amour & d'afliftance qu'on 
doit rendre à Ces père & mère. 

La chair de Huppe ne pafle pas pour p^rlétê* 
Être trop bonne à manger» cependant de l» Huppe. 
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les Châtfeurs fouHennent que £ihs Y M 
tomne cet oïfean devient gras , Se qui 
Ùl chair eft peur lors d'un goût exquis ij 
elle vaut même félon eux beau coi 
mieux que la caille ; mats il faut avoâ 
l'attention de loi couper la tête lorfî 
quelle ett encore chaude , parce' qtfâi 
trement là chair fentiroit lé mufe. ~ 
Arabes racontent , dit Olina > mille 
apocryphes fur ta Huppe ; ifc difent qî 
il oft applique furfes tetapëvdir fil 
deect oifeaw, on voit en dofmaht 
<hofes merveilieufes. L ? œil de la Htq 
porté fur foi * difent-its encore ., • guéri 
ie la lèpre ; la peau de cet oiféa&até; 
chée à la tète en fait pafler les douleurs^ 
mais nous révoquons en doute* de pà J 
reils faits j il eft par conféquent isiixaiê 
d'eft rapporter davantage. 
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CHAPITRE XXIX. 
DuGxosBec. 

*e$t un oifeau qui me- fbn nota Defetprio* 
'an de fes cara&eres le plus diftinûif. 

n corps eu d'un tiers plus gros qu'un' 
in fon y mais fa tête eft relativement 

fa taille , d'une grofletu: dtméfurce ; 

e eft de couleur roufsâtre ; (on col *ft> 
couleur cendrée ; fan dos* eft roux 3 

poitrine • & fes cotés font de couleur 
cendrée' , légèrement . teinte de ronge. 
Olina s'étend un peu pins au long dans 
jk description de ce t -oifeau ; félon lui, 
le gros bec reflèmble afler par fa figuré* 
au Pinfon ^ de même par h diftributidi* 
de fes plumes , âc principalement par là' 
couleur de fes ailes ; cependant .cet oi-' 
feau eft plus gros d'un tiers , & fa for- • 
«ne n'eft pas longue , .mais courte .& 
pleine^ fa tète eft un peu grande pto- 
portion neilemenc à t (ont corps j fon bec 
eft court & gros -, & fi large à fa bafe , 
4»iïi forme preïqu'un triangle. Cet oi- 
(eau a autour de fes yeux Se au-deifous ' 
de fon bec un profil noir.j fa tête eft- 
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de couleur jaunâtre cirant fur le rouge 

ai a fi qu'il a été dit plus haut ; les der- 
nières plumes de fa queue font blan- 
châtres, 
mm *•*«*> Cet oifeau fe tient pendant l'été dans 
les bots ou fur les montagnes , oc a 
defcend en O&obre dans les plaines; 
il fait fon nid dans le creux des arbres , 
& il dépofe par couvée cinq ou • fix 
œufs. 

11 fe nourrit de différentes graines » 
& fpécialement de chenevis ; il mange 
encore des cerifes , des olives 6c diver- 
fes bayes ; il caflè les noyaux ^ & il 
en mange les amandes y il endom- 
mage même les bourgeons des arbres ; 
& fi on ne le tuoit pas comme un oi- 
feau bon à manger » on feroit très bien 
de le tuer comme un oifeau deftru&eur. 
La durée de fa vie n'eft pas déterminée': 
w . - on le met en cage pour fervir d'appel- 
l'élevé lant : quand on en veut prendre au met 
de fon efpece , on lui donne pour nour- 
riture du chenevis., du panisy de l'al- 
pifte & d'autres grains femblables ; on 
eft dansPufage d'en nourrir dans des vo- 
lières ; mais il ne faut pas que ces vo- 
lières foient trop petites , parce qu'alors 
il pourrait occafionner de l'ennui aux 
autres oifeaux. ? " . ' • • • • • 

* CHAPITRE 
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D & C û u c o xr. 

Xj£ Coucou eft un oifean qui lire fon Defeription* 
tiom de fon chant. Quand il eft jeune, 
il a la tête & le deffus du cou & du dos 
couverts -de plumes brunes , bordées de 
toùfsatiç ou de blanc ; celles de la partie 
inférieure du dos & du croupion font 
cendrées 9c bordées de blanc par le bbur. 
La gorge & le bas do cou font variés 
de bandes tranfverfales , alternativement 
blanches & brunes. La poitrine , le ven- 
tre & quelques autres endroits moins àp- 
parens font d'un blanc fale , tranfverfale- 
ment rayés de brun. Les dix premières 
plumes des ailes font brunes , bordées 
de blanc par le bout , variées de quel- 
ques taches roufsatres à leur coté infé- 
rieur , & au cote oppofé de taches ttanf- 
Yerfales blanches , mêlées d\m peu de 
toux fur le bout , qui tend vers la tige 
de fa plume. Toutes les autres plumes 
4e l'aile font brunes , variées de taches 
tranfverfales , rouifes fur les deux côtés 
te bordées de blanc par le bout. La queue 
' ;. Part. M 
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eft compofée de dix plumes noirâtres ; 
(es huit du miliea font terminées de 
blanc , & variées de petites taches blan- 
ches prïsjfe l^r/îige & furie bo*d in- 
térieur. Les deux du centre ont ajifli quel- 
ques petite^ tâchés blanches à leur bord 
extérieur. La dernière de chaque côte eft 
tranfverfaiement rayée de blanc ^ outre 
cela les. deijx plpmes du centre font un 
peu plus Ipngyes que les autres qui di- 
minuent fuccçffivement de longueur* 
L*îns des:yéux eft couleur de noifettes j 
les coins de fa bouche couleur de fafraoj 
le Uec noir , un peu courbé en en bas , 
fipnvçxe { en dçfTus , Se comprimé par le* 
cotes j les jambes couvertes jusqu'aux ta-» 
ions de plumes .jqut^fqnç d'un blanc fale, 
rrahfyerfalementrayé de brun ; les piçds 
font jaunes., ,ont deux doigts devant, 
H.eux derrière , terminés par -des ongles 

fuies. Quai^d cet oifeau a l'âge de coiv» 
4nçe' 5 il eftà-pe^pfèsid^ la-gtcfiewi 
ayn hifgL 9 J,ongdç j f. À i$ t pouces , de-» 
£$s le^Jjiôpt du he.c. j ufqu £ l'entr.éqiiçé 
3eî^ ( qjiQue. Son vq| eft d'epviron deux 
pieds : Hprjs fy quçuje % prefque tout; font 
ÈiTOw Jdi'fffife de.cçlui du jeune Coim 
Gou.L;? teta ? le deflus4t| çpu? ,<Je dos* 
Je croupion Se lçhaut des ailes font d'uti 
c^<fté^i^jE;^.U|org^iîc U \n§ dtf 
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cou font d'un cendre* plus clair ; tes dix 
premières plumes 'de l'aile font d'un cen- 
dré très- foncé ; mais leur .côte intérieur 
«ft varié comme dans l'oifeau jeune } les 
fix fuivaiues font pareillement les mêmes 
que dans la jeutfetife ; & les treize plus 

Î proches du corps font cendrées comme 
edos &fans taches. 

Le Coucou abandonne fes petits k Ponte & 
des foins étrangers; il -ne fait point de tfufsduCott ' 
nid j mais il cherche le nid d'un petit 
ôifeau , tel que celui de la fauvette , de 
la linotte , de là méfange , du roitelet y 
s'il y apperçoit des œufs , il les cafle , 
6c il y lubftitue à leur place un des fiens 
en 1 abandonnant aux foins de la nour- 
rice qu'il a fchoifi. Le Coucou ne manque 
pas néanmoins de tendrefle pour les petit* 
qui doiyeht naître de lui , mais il a une 
conformation finguliere dans fesvifceres 
qui s f oppofe à l'incubation. * ' 

Le Coucou eft carnacier & vbrace ; Nourriture, 
il fe nourrit de chair de cadavres , de 
chenilles , de mouches , de fruits & * 
4'aJufs 4'oifeaux ; 8c quand otv en veut 
élever pour nourrir chez ; foi , on lui i 

donne d'abord du cœur de mouton ha- 
ché ; iorfqiui eft grand , on lui pré- 
4fente là même pâté qu'au roffignol. Voy* 
Cha« -RdffigndU " * : 
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Dorée de , Cet oifeau eftun vrai oifeau de'paf- 

fl nc# &g e * Quand il ne trotfve plus d'infe&es 

dans ce pays , il en va chercher dans 

d'autres contrées ; la durée de fa vie eft 

d'environ quatre ou cinq ans : plufieurs 

Chaflc. perfonnes qui ea élçvent font dans Tu- 

&ge de l'habituer au poing comme l'c- 

pervier ; il s'apprivoiie très-bien ; on le 

prend quelquefois au filet & au faut ; & 

on lp tue très-aifémem avec i'arquebufe, 

parce qu il nç s'envole pas fi vîre. 

Le Coucou n'a de a oifeau de proie 
que la fini pie apparence ; il n'en a ni U 
force ni le courage. 11 eft foible & ti- 
mide ; il s'enfuit à tire-d'aîles devant le 
plus petit oifeau qui le pourfuit vigonreu- 
lement : fa voix annonce le retour du 
printemps ; fon vol eft coprt > interrompu. 
. & mal afluré. On a débité fur le Cou- 
cou mille puérilités que nous nous gar- 
- -derons bien.de rapporter ici. Nous ob~ 
ferverons feulement que le plus fouvenc 
lorfqç'il eft jeune , il ôtç la vie, à celle 
qpi Ta nourri. 

VwMu'i ^ a C ^ a ^ r ^a Coucpu n'eft pas^ d'u/t 

diceîQifw. très-boq goût pour en manger; il n'y 

a que .les gens de la campagne qui s'en 

nourrirent quelquefois j cependant lorf- 

qu'ils font jeunes 5c qu'ils içnt pris dans 

te m4 # i l'inftant <$\U te WQuyent 
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aflez forts p6ur s'envoler , leur chair eft 
tendre & délicate à manger. 

En médecine on attribue à cet oifeau 
& à fes petits une Veftu anti-épiléptique; 
on prétend auffi qu'ils ont la propriété de 
guérir la pierre j les fièvres intermitten- 
tes & la colique ; on en fait dans ces cas 
des bouillons qu'on fait prendre aux 
malades ; on lit encore dans les Auteurs, 
que la fiente de cet oifeau prife inté- 
rieurement eft un remède très-efficace 
contre la «rage ; on en fait infufer pen- 
dant la nuit un demi gros , ou un gros 
dans un verre de vin tiède ; on pajTe 
le tout le lendemain avec expreflîon & 
on en donne là colature au malade. 
Schrôder rapporte que la eraiffe de cet 
oifeau remédie à la chute des cheveux fi 
4m lemploye en Uniment. 
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CHAPITRE XXXI. 

D V MuiRTI N-PjêCfl EU R* 

J-i E Martin-Pécheur eft un oifeaa on 
mferi * tioD - peu plus périt qu'un Merle. Son bec eft 
long de deux doigts , gros , fort , droit» 
poinru & ndir. Le dedaris de fa bouche 
eftfa£franéi cetoifeau a un tr^s- beau plu- 
mage j le fommet de fa tête eft d'un 
npir verdâtre , avec des taches bleues 
en travers ; Ton dos eft d'un bleu clair 
luifant. Sa poitrine , le bas de fon ven- 
tre, Ces côtés & les plumes de detfbus 
:£es aï les font roufles ; le milieu de fon 
ventre eft d'un roux blanchâtre ; fes ta- 
ches font rouffès ou d'un blanc roufsâtre 
entre les nafines & les yeux , même au- 
delà des yeux ; fa queue eft longue d'un 
dpigt & demi feulement. Ses jambes 
font tiès-couctes^ Tes. pieds font d'une 
ftru&ure fiuguliere j 1* doigt extérieur 
- s'attache à celui du rfulieu par trois join- 
tures , & l'intérieure par une feule. Le 
doigt intérieur eft le plus petit & plus 
court de moitié que celui du milieu^ 
l'extérieur eft prefqu'égal à celui du mi- 
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lieu , &4e poftérieur un peu plus grand 
que l'intérieur y Ton eftomac eft grand 5c 
lâche comme dans les oifeaux carnacier si 
plein d'arrêtés & d'écaillés de poiflbrç. 

Le Martin- Pécheur fte fait point «de Ponte; 
nid ; il dépofe feulement fes œufs dans • 
un trou profond d'une demie aune , te 
long du bord d'une rivière. Sa ponre eft 
de fept œufs j il vit de petits poiflons 9 
de vers & d'autres petits animaux qui h 3- Noursituct. 
bitent les eaux - y c'eft pour cette -rarfon 
qu*d fe repofe le long des bords des ri- 
vières & des folïes , fur quelqu arBre ott 
rçcher un peu éïevé , pour qu'en exa- 
minant de cet endroit la proye , il puiffe 
plus facilement l'attrapper en s'élançant £j eii; <f e . 
à -propos : on le rencontre 1 pendant t'hy* fon habita- 
?er le long des foflTés auprès des hafti- uon# 
tationf y furtout periHant le temps de la 
glace & du froid ; mais pendant l'été 
il habite les lieux retirés 8c frais , prihr 
«paiement fe long des eaux* 

Le Martin- Pécheti* vole 1 feors- cfe 'nie^ 
fure en rafant l'eau ; & pendant ïbn- vol , 
il crie d'une façon à fe faite entendre de Vo1 * *"* 
fort loin : on attrape xetoifeau en ten- 
dant foit le matin , foir le foir dans l'en- 
droit où on s'eft apperçu qu'il y en avoir,, 
deux petits halliers de foye , pareils à çha(fc. 
ceux qu'on place aux buiiïbns , pour at- 
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xy% Du Martin-Pécheur. 

traper les becfigues'; on tend \kiri deffiis 
& l'autre deflous > & oii à furtout l'atten- 
tk>n que ces filets foient tendus tout près 
de l'eau. 
Durée de La durée de la vie du Martin Pécheur 
^ vi0 " x eft de quatre ou cinq aits \ plufieurs per- 
fonnes en font deffécher & les attachent 
au plafond de leurs chambres pour la 
beauté de leurs plumages y d'autres les 
placent ainfi deuechés dans leurs raaga- 
fins d'étoffes V ils prétendent garantir par- 
là leurs marchandées de teignes ou de 
urittes. . . 

PtoprUtéf. ■ Gafpard Schwenckfeld , dans k def- 
cription âei oifeaux de Siléfie , dit avoir 
appris de quelques Gentilshommes du 

{iays comme un fecret , que le cœur de 
'Alcyon de rivière ou du Martin Pé- 
cheur > feché & attaché au col des pe- 
tits en fan s ^ les préferve du mal caduc ; 
mais dans un fiecle éclairé comme le 
notre » on n'a pas beaucoup de confian- 
ce eu de pareilles amulettes* 
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CHAPITRE XX XII. 
Vu Bovv&euil. 

V> 'est un oifeau affez joli : le maie i Defarpt» 
# la tête noire, les tempes , la gorge j là 

fiitine & le veatte rouge ; h cou Se 
clos d'un bleu cendre ; la peau entière 
noire , bleuâtre en-deffus ; le croupion 
blanc defltis & deflous ; le bec noir , très- 
gros , bofftt des deux cotés \ les deux mâ- 
choire» mobiles 3 b tangue entière , tes 
narines larges , recouvertes dé petites 
foies ; les aîles noires avec une ligne 
xranfverfaie blanchâtre ; feize grandes 
plumes d«s aîle* noires , blanches vers * 
le bord intérieur ; douze plumes à ta 
queue , noires 9 fans taches, les plumes 
de Taile qui font en recouvrement noi- 
rarres, mais blanches au bout r depuis 
la neuvième jufqu à la feizieme 5 quant 
a fa femelle , elle a la tèt* noire jusqu'aux 
yeux i fa gorge noire , fes ailes auffi nos* 
res , blanches etr deflus comme aufli ht, 
qoene y Je crowpion blanc , & k regioa 
aïeul 



des cuii^ pareillement blanche y ledçs 



V' 



£74 & u Bouvreuil» 

cendré ; la bafe de fa queue blanche* 
en deflus & en deflbus ; le bec très- 
court , très-gros & convexe de tous co- 
tes;; la langue ovale , .charnue , $vi\£èQ 
par filamens à fon extrémité ; le deflbus- 
du eprps depuis les, yeux , jufqu'^ux cuiffes- 
cendré \ les grandes plumes des ailes fie . 
- de la queue noires , & celles qui recou- 
vrent les grandes plumes poftérieureides, 
ailes & de la.quçue», blanches paç le 
bout. La. Pivoijié ou Bouvreuil eit.dojiç* 
un très beloifeau. Le ipâle devient Quel- 
quefois ^n cage peurà-pen d'tm noir de 
charbon, comme les corbeaux ; on pré- 
tend, que- c'eft le chenevik qu'on lue 
donnç yoiir neurfUiirç ,: qui lai oeca- 
£ojmfc <& } ckwgtmçm <te couleur ; # 
l'aime c^pen<Ja^t beaucoup r & il le pré- 
fère même £ toute*, fortes de graines-; 
• mais quand il mue , il; reprend £a pre- 
mière couleur rouge. . 
Fropriétf* te : Bouvreuil tait fon nid dans les; 
bayes,} ta/emelle y dépo&.pour Lordw 
naise qp*»?e oeufs. M. Salcrne dit ce<r 
pendanx qu'on lut a apportéune femelle/ 
vivante tfrife fur fon nid oà il y. avoir 
huit œufs, L'épine blanche eft de tous; 
les atbrifleaux celui qu'elle choiiît; par 
préférence pour y conftruire foanid y ow 
en a cependant œactttUii fut. ua fiiûa 
dans, un bois taillis» 
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Le Bouvreuil fe tient continuellement 
dans les montagnes , dit Olina ; cepen* 
fiant il en defcend quelquefois l'hyver: 
il fe nourrit à la campagne de vers, de 
ehenevis & de quelque* bayes. Au prin* 
temps il fait un grand tort aux arbres ï 
fruit * fur-tout aux pomrriiers & au* pdï- 
riers; il mange iè bourgeoiï de* refer- 
ions que ces arbres pouffent. Si Von çn ; 
veut élever les petits pris dans lètrid , oit» 
les nourrira avec tlu c#ar , 8e on Peijr 
donnera atifii quelquefois dés>ers Se àè 
h pâfeXrcHnïwe au roffignol. Lorsqu'ils fei- 
fonr lin 'peu grands , ou podr nileux diï& 
entièrement élevés , on pourra leur don^ 
fier du chenevis*ou des bayes* de. fureat* 
aquarique ou d'aubier. Quand on le prçnçL 
grand , fi on veut l'habituer à manger - ,, 
il faut lui donne( r ta^t 4e Qo^rritutequ'ill 
marché defïus , fans qtioi if fe laifletôiç 
mourir faute de manger ; d'ailleurs c'efti 
cependant Toifeau le plus facile à appris 
voifer ; il fait des petits & les élevé dans^ 
- des vokeres à la fciaifon ; >pn Tatfpuï& 
quelquefois avec une ferine $ mais pont 
y parvenir parfaitement, il faïur iaiflTét* 
écouler une année entière , avznjt qite 
de le laifler approcher de la ferine. Ili 
ne faut pas xnème le lailTer manger, avec 
ouSi i« sticm* vaiffisau/^ ç'tKr 1& 1» 
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vraie façon, de les accoutumer f uû 

A autre» 

Cet oifeau apprend tes aies de ftag( 
kc , à contrefaire tour ce qu'on veut > - 
même la voixdeplufîeurs autres oi£eau«£ : 
on en a vu qui. ont aufli appris à parler j . 
la femelle ne chante pas moins que le , 
mâle » ce qui eft fingujier. , 

I>u«fe & fa La durée de la vie de cet oifeau eft 

*«* d'environ cinq L fix. ans» 

Cfoo* Cet otfçau f e prend avec l'archet outat 
fantelle ^ou au trébuche** en y mettant 
pour laaixer des petues bayes ou des 
graines de inorelle vivace ; on le pçeud 
encore avçc les. halUeis, tendus, le long 
des, bayes* 

^■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■^ 
' C H A P tîR E XXXIIL. 

D& LA. PlK G.RLES CKE+ 

L. : ' ' . ..... 

wiî w(j A Pie grîçfche e* placée air nom- 
feic grande bi?e des oiieatix de p#oie ,- & à caufe ète 
**a**fcûe*f a EefTetiïblance avec te lanier dont elle 
eft à proprement parler une efpece. Qn 
Un a donné le nom latin d&iunariu&z 
Dû-diftinguede deux fortes- <tfr Piegri«£ 
icàes * la grande & la petite* La grande 
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efl de fa gro fleur du merle; fâ ûte fie foa 
dos font d'an gris bleuâtre ; fa poitrine » 
Je bas de fon centre & fon col en-def- 
fous font d'une couleur plus pâle r le 
haut de fa poitrine eft un peu onde ; on 
remarque une ligne noire qui va du 
bec: par les yeux vers les oreilles ; fa 
queue eft noire , mais tes principales plu- 
mes en- font blanches par te bout , fie les 
dernières ou tes plus extérieures font 
plus courtes & plus blanchâtres» 

? La petite Piegriefche eft ou roufle , Defcrtptî*» 
ou bigarrée , ou grisâtre j ce qui forme i^ 1 ^efche * 
trois variétés de cette efpece. La petite lcguc c 
Piegriefche roufle eft de ta grandeur 
d une pivoine ; elle a le bec conique » 
en forme de couteau ; fa mâchoire fu- 
périeure eft plus longue & échancrée de* 
deux cotés par la pointe 5 fa tète & foi* 
croupion font blanchâtres ; fou dos eft: 
d'un roux ou d'un gris néant fur la cou*~ 
leur de terre cuite j foi» ventre depuifc 
la gorge jufqu'à la pointe du Jlcrnum\ 
Se tes côtés du corps, font d'un rou*~ 
geâtre mêlé de blanc \ ■ le refte eft 
blanc. Elle a une* ligne noire qui part: 
du front- ou de la bâte du bec , & pafïè 
par les yeux aux oreilles^ & au- de (Tus une 
moindre ligne blanche ; les fix grandes 
fiâmes de fes ailes qui font noirâtre»» 
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Épnr légèrement blanches à leur* baie? 
ce qui fait la tache blanche des ailes* Le* 
plumes de fa queue qui font auffi noires, 
font cependant toutes blanches depuis; 
ta bafe jttfqu au milieu y ainfi qu'au* 
pointes extérieures > excepté les" quatre 
intermédiaires qui {ont tout-a«fair noi- 
res i^es pieds font rioi» , de même que 
te bec. Les plumes qui couvrent fes na- 
rines font pareillement noires. Le fond 
de fon gofier eft blanc ; fa langue eft 
fendue en deux & découpée. La femelle 
eft cTune couleur différente du maie;; 
«'eft fuivant Linnacus la petite Piegrief- 
che bigarrée que nous avons donné 
comme variétés. Elle n'a point comme lai 
rouflè cette ligne noire qui part dès- 
deux côtés du bec y en iraverfant par les 
yeux., Elle a les plumes de la queue gri>- 
/es a la marge , & blanches au bout ; 
lies quatre du milieu étznt fans tache. Le 
iîgne caraâériftique de toutes les efpe* 
4 ces dePiegriefches eft; d'avoir des de ur 
•côtés du bec trois potb en ferme de 
barbe. 

Les Piegriefches fe perchent d'ordiK 
naiie fur les arbres peu élevés comme 
fur les brouflailles, leshayes; & quand 
ils font places une fois fur quelques bran* 
ifegs» &k* cefienf d*a$ u» mouvemenf 
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preique continuel , & redreflent leuir 
queue. . 

Ces oifeaux chantent en Juillet £r chant , ™iv 
Août, & contrefont fouveritla voix dfe* caradcre - 
la plupart de* petits oifeaux pour tes at- 
tirer auprès d'eux par cetamffce V après; 
quoi ils fe jettent fut eux 8c les tuerfc 
ordinairement ^ excepté dans la faifon 
dont nous venons de parler \ ils -font: 
toujours le même cri qui eft très «en- 
miyeux , & qui a beaucoup de rapport 
avec celui de la chouette. Le propre de 
ces oifeaux eft de s'envoler avec grandi 
ferait , dès qu'ils s'apperçoivenr qu'ils; 
font iurpris.pkr le chaflèur- Quand ils: 
font en quête y ils ne volent pas bien* 
haut;, ils fe femtiennent & tournent en: 
Pair fufqu'à ce qu'ils ayent apperçu leur 
proie r. ils fei lancent alors avec force fur 
elle ; & fi la capture ne, leur. réuflit pas ,» 
ils fe poftnt fur la première tige de 
la plante qui fe préfente devant eux. 

Les Piegûefches font à la. fin du prîn* Nid » 
temps leurs nids dans des brouflaillei& œnfs v 
quelquefois fur las grands arbres y tefe 
que; le mûeier blaçc ,. le chêne Sjc le- 
jiojrer. Ces nids font faits de moufle» 
de laine âc de différentes filaffes en- de- 
hors& au* dedans $.ikf a^des herbe*moîi- 
Cdic (k.l^paui£^fpocô*dégiife^lai»; 
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ces nids fix à fept œufs , & quelquefois 
huit. Ces œufs font blancs , entourés 
vers le gros bout d'an cercle roufs&tre ; 
c0lle de la grande cfpece tien pond 

2 u environ quatre on cinq. Ces oifeaux 
>nt connoîrr e leurs nids ; car dès qu'on 
en approche , ils jettent des cris horri- 
bles qui reflemblent fort i ceux de la 
Pie. 
Koàtricore* Les Piegriefches virent à la campagne 
de papillons , de grofies mouches Se 
d'autres petits animaux j ils font encore 
quelquefois la chaffe aux petits oifeaax» 
ainii que nous l'avons déjà obfervc , tels 
qu'aux roitelets , aux paffereaux , aux 
béefigues & aux pinfons : c'eft fans 
doute par cette raifon que quelques-uns 
élèvent des Piegriefiches pour la chaffe , 
Se les apprennent à revenir an poing , 
ils y -parviennent en les tenant affa- 
mées , & en les nourrxflàuE de la chai* 
defdits oifeanx. Frifch obfervé que quand 
les petites Piegrie&hes fe oourriffènt cPoi- 
féaux qu'elles ont pris dans le. nid , elles 
les tuent en tenant longtems leur coa 
dans le bec , jufqu'à ce qu'ils fotent 
étouffés , après quoi elles les mangeur 
en commençant par tiret k cervelle Se 
les yeàx * parce que c'eft ce qu'ils aÎK 
ifnt le «ni*tiy. À A*&**t> d& ces xÛB 
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oifeaux , ajoute Frifch 3 elles mangent 
des ïnfe&es , furtouc des fauterelles Si 
des fearabees , qif elles rongent par pe- 
tits morceaux. Lorfqu'elles font raflanées . 
elles fichent les reftes avec leur bec à des 
épines ; elles confervent friême ces ma- 
nières en cage > attachent leurs reftes 
entre les ofiers de fa cage \ Se quand 
ces oifeaux mangent de gros morceaux 
de chair qu'ils ne peuvent pas avaler dans 
une feule fois , elles fe mettent fur une 

Fatte , & prennent le morceau avec 
autre ferre , dont elles font ufage com- 
me d'une main. Quand on veut les éle- 
ver en cage , on leur donne à manger 
du coeur. 

Ces oifeaux vivent environ quatre Dur ^ 
ou cinq ans > on les prend ou aux fau- de leur vie» 
tcrelles , ou au trébuchet , ou au filer, ^"i^j! 
Ils font fort gras fqr la fil* de l'été , uaper. 
& en automne , leur chair eft très-ef» 
rimée , furtout celle de i efpece qui a 
la -tête roufle. 
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CAAPITRE XXXIV* 
: Du AÏoinzav Franc. 

JLi £ Moineau franc eft un oifeau très- 
Dtftiîptioft. tommun : U pefe un peu plu$ d'une dé> 1 

mie once ; fa longueur eft de fix pour* 
ces depuis le bout du bec jufqu'au bout 
de la queue ; fon bec eft t?n peu gros 9 
noir dans le ma e , jaunâtre aux coins- 
de fa bouche , au deflus des yeux ; brun» 
dans la femelle , long à peine d'u» de- 
mi pouce \ (es ongles font noirs. La der- 
nière jointure du doigt extérieur eft join- 
te à celle du milieu \ fa tcte eft d'u» 
brun cendré ; fon menton eft noir. Oi* 
remarque deux petites taches blatiches 
.de chaque cqcé au-delfous^des yeux , de 
même qu'une large d'un bai-brun qui 
prend depuis les yeux. Les-. petites ptar 
mes qui couvrent (es orçjlles font cen- 
drées j, fa gorge eft d'un blanc cendré j 
il y a une grande tache blanche des 
dieux côtés au-deflous des oreilles \ fon 
ventre' & fa poitrifoe fonr bleus \ les 
plurpes qui féparent le dos & le col fonr 
loufTes au côté extérieur du tuyau » & 
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noires an coté intérieur , mais vers le 
fond , le roux eft terminé par quelque 
i chafe de bleu; le refte du dos & du 
j croupion font de la. même couleur que 
. les grives , mêlé en quelque façon de 
verd , de brun & de cendré; il y a i& 
1 grandes plumes à chaque aile , brunes^ 
\ à bords roufsâtres j une large ligne blan- 
| che s'étend depuis l'aîle bâtarde , jufqu à 
, l'articulation la plus proche. Les plumes 
qui recouvrent l'aile au-de flous de cette 
\ ligne , font d'un bai-brun , noires au 
milieu , inférieurement rouflesaux bords 
extérieurs. Toutes les plumes de la queue 
font d'un brun noirâtre , à bords rouf- 
- sâtres j furtout poftérieurement. Ses tef- 
| ticules font grands fJ & en effet le Moi- 
.neàti efl^ for.t lafcif j (es inteftins font 
longs de neuf pouces avec des appendi- 
ces très-courts. L 'ovaire eft grand d â| is 
la femelle > fon eft o mac eft charnu, $c 
cet oifeau a aufiiune véficule de fieh. # v 

Les Moineaux fe nourriffent de grains Noarrîtitrei 
comme froment, orge;, &c. Ils font de 

Î;rands dégâts parmi les moiflpns &.dans 
e% greniers > & merne dins^es femailles. 
11$ mangent généralement les graines & 
.grains de prefque tout ce qui -eft deftiné 
annuellemenr a nos récoltes. Ils beque?» 
.lent aulfi cfiveis fruits Tut ies'arbr^s^M^ 
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Mortimer dit que le vrai moyen d'ob- 
vier au tort que fait le Moineau dans lés 
grains nouvellement femés , e'eft d'y 
répandre de la chaux vive & de la fuie. 
Outre ces dégâts , ils en font auflî aux 
mouches à miel > furtout dans le temps 

Iù'ils ont des petits*, ils ne font pas.moins 
e ravage dans les colombiers ; du moins 
au rapport de pluGeurs , ils tuent les pi- 
geonneaux en leur crevant le goder avec; 
leurs becs pour manger le grain qui eft 
dedans. Enfin les moineaux mangent de 
tout y ils fe nourrirent également rfe 
mouches -, papillons , guêpes, abeilles, 
frelons ou bourdons , araignées , fourmis 
grillots , fcarabées , vers , grains , fruits 
& légumes ; & quand les gens de cam- 
pagne les veulent éloigner «de leurs 
champs & leur faire peur , ils font dans 
l'habitude de planter debout des hom- 
mes de paille habillés de haillons. 
Chant. ' Lorfque le Moineau eft encore jeune , 
on peut lui apprendre le cri de quelques 
oifeaux & quelque chofe du chant de 
ceux qui font auprès de lui. Son cri eft 
importun \ il fe fait entendre depuis le 
commencement du printemps jufque* 
dans les plus grands froids de l'hiver j 
on peut aire que cet oifeau crie d'une 
• manière particulière ; fes cris ne font 
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pas cependant toujours les mêmes : iU 
varient. Quand il s'accouple pour pon- 
dre , quand il avertit Tes petits de ne 
pas fe faire entendre de peur de fe mire 
découvrir , quand il voit près d'eux un 
ennemi , quand il vole en compagnie 
à la campagne , quand il marque fa co- 
; 1ère contre un autre , & quand il fent 
de la douleur. 

Les moineaux vivent neuf à dix ans , Durée Je f« 
quoique quelques Auteurs ayent pré- vic * v#1# 
tendu qu'ils mouroient dans l'année* 
Quand ils marchent , ils ne font que 
familier j ils volent ordinairement aflez 
bas ; cependant leur vol eft tel , qull 
n'y a prefque point de chafleurs qui en 
puiflèuc ruer à coup de fufil. \ ~ . 

Quand ces oifeaux font jeunes , on 
les apprivoife fort aifément ; ils font 
pour lors très-amufans. M. Zinanni 
après avoir dit que le moineau femble 
#é pour nous caufer de l'ennui Se du 
dommage , obferve que la feule qualité 
louable qu'il a > ,c*çft d'aimer paflîonné- 
ment ceux de fon efpece j &^ en effets 
il élevé non-feulement fes petits ^vëc 
beaucoup de foiaj mais encore lors- 
qu'il découvre quelques amas de grains 
iî invite à grands cr|s fes compagnons 
£ en manger avec lui. On peut dire dp 
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A coti le- ces ôifeaux qu'ils font rrès-lafcife : Hs co- 

ment . non chent quelquefois leurs femelles plus de 
ce , md & fxxxor fois dans un quart d'heure. Lorf- 
<|Ue plutieurs maies pouriuivent une de 
ces remelles , elle fe défend d'abord à 
Coups de bec , de forte que fouvent ils 
tombent par terre tour-à-tour , c'eft ce 
qui fait que les chats en font plus aifé- 
nient leur proie. Ils font d'ailleurs tou- 
jours inappariés mâle Se femelle ; & en 
etfer , dès que la femelle a fotiflFert l'ac- g 
couplement de fon mâle , elle ne le' 
fouffre plus. Le Moineau fait fon nid 
ttois fois Tannée , il le forme avec des 
herbes féches & des plumes ; il y dé- 
pfcfë quatre ou cinq œufs à coque très- 
mince , de ^couleur cendrée , ptéfcés çà 
St ià» d'une détrempe d'encre & delac-r 
qde. il s'empare quelquefois àes nids 
d'hyrondelles à culs blancs pour y faire 
fa couvée. On eft dans Tufage de met- 
tre contre les maifonsdes pors qu'on 
nomme pots à paffè , pour qu'ils y puif- 
fent faire leur nid. Quand il - y en a 
beaucoup , cela peut faire uii produis 
qui équivaut à celui d'.un colombier, 
par les jeunes moineainc qu'on fe procuré 
Se qui font fort bons à manger. 
«'•/Frifch & Olina* 'parlent d'un âutrfc 
Momeauqulls- appeUenrMoiiïeait'd'ar- 
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bres. Ceux-ci ne différent du Moineau 
de maifon , que parce qu'ils habitent 
toujours ' les buiflons & les arbres. Ils 
font leurs nids dans les trous d'arbres, 
4e jardins & de bois ; mais ils ne fe mul- 
tiplient pas tant que le Moineau des 
maifons , & la raifon , c'eft qu'il a plus 
d'ennemis dans les bois , Se qu'il eft 
eipofé à plus d'accidens $ aufli le trouve- 
tron fouvent pendant le froid , mort 
dans les trous des arbres. Son cri eft 
totalement différent de celui des Moi- 
neaux qui habitent les maifons. Oji pré- 
tend que le Moineau d'arbre peut s'ap- 
parier avec une ferine de Canarie , St i 
qu'oii en peut obtenir une efpece m^ ' 
lâtre. ' 

Le Moineau eft grand, quand il eft Proprtétéi 
jeune ,• & lorfqu'il ne cherche pas en- ^ i ™ e é n ^ a c 1 ^. 
core à s'accoupler ; il n'y a gueres que le*. f 
le petit peuple qui mange fa chair , 
parce qu'on prétend que cet oifeau 
tombe du mal. caduc , ce qui pourroit 
provenir de fa grande lubricité 5 mais 
l'effet n'eft pas aufli certain que la 
caufe. 

La fiente de Moineau donnée à la 
dofe de deux ou trois grains dans de 
la bouillie , lâche le ventre aux petits 
enfans. Si on mêle cette, même fiente 



^88 Du Moineau franc. 

avec du fa in- doux , & fi on l'employé 
en Uniment fur la tête , elle remédie i 
la chute des cheveux , & les rend plus 
fournis. Si on en diflbut dans de l'eau 
chaude , & fi on s'en lave les mains , 
elle les blanchit & adoucit la peau.01ipa 
. dit que les œufs & la cervelle du Moi- 
neau s'employoient de fon temps dans 
l'éle&uaire propre à exciter à l'amour*. ~\ 
Cbatfc. *" es Moineaux fe prennent au filet, i 
au retz faillant, au trçbuchet & en 'i 
.grande quantité à un filet plus appro- | 
prié à cette chaflè qu'on nomme- déluge; : 
mais ces oif eaux s'envolent , dès qu'ils , 
ont apperçu un piège , on a bien de la ; 
- peine a les y faire retourner ; ils fe tirent 
encore des troux par le moyen de la be- - 
lette , & on les tait aufli pour fui vre par 
le fauconneau ou la Piegriefche.. 

utflîté 4«§ ^es ^ a y ei * s ' es confacroient à Ja déefle ; 
Moineaux Vénus à caufe de leur lubricité } & dans j 

Ancien 1 " î a ^ m °£u°i ue , ils fervoient au &cri- 
' fice , qui fe faifoit pour les gens guérie 
de la lèpre. 
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C HAP ITRE XXXV. 
De za Ljlv andiïkm* 

JL, A Lavandière a la queue fort Ion- Defcrfptïoiu 
gue , & elle la remue prefque conti- 
nuellement* d'où lui vient le nom de 
hochequeue. Son féjour le plus ordinaire 
eft autour des eaux z il y en a de deux 
efpeces , la blanche ou la commune > & 
la jaune. La commune a la tête noire de- 

Î>uis le fomraet jufqu à la nuque. Le front, 
es côtés de la tête & la gorge biancs.^Le 
cou eft marqué en deflbus depuis V gorge 
jufqu'au fternum d'une grande tache 
noire y le <los blanchâtre , la poitrine 
& le ventre bleus , avec un mélange 
-de gris.> les ailes brunes , dont les cinq 
premières (ont plus longues & entières j 
inais les fuivantes , à commencer depuis 
la fixieme jufqu'à la quatorzième font 
-prefquégales ., moufles 9 échancrées \ la 

?[uinzieme qui eft ^plus longue * & la 
eizieme font blanches à leur bord an- 
térieur } les plumes de la queue font éga- 
les & brunes ; les deux premières font 
i moitié blanches * obliquement par le 
- L Partie. N 
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bout. La troifieme j la quatrième > 8c 
la cinquième font brunes fans taches. La 
feizieme plus étroite & plus pointue , a 
le bord extérieur blanc longitudinale - 
ment dans quelques individus ; fes jam- 
bes 6c fes pieds font noirs , l'ongle pos- 
térieur des pieds eft le plus grand ; foa 
bec eft camus , noir > avec des mâchoi- 
res à peu-près égales , dont la fupérieure 
eft échancrée des deux côtés > les nari- 
nes font oblongues > nues > la langue 
eft en forme de flèche iqembrQpeufe , 
avec une pointe lacérée en plufieurs pe- 
tites foies* 

La Lavandière faune a la gorge , la 

Î>oitrine & le bas ventre d'un jaune 
bncé au dellous depuis le bec jiîfqu'à la 
queue ; fa tête eft blanchâtre au-defTus 
avec un mélange de verd. Son croupion 
eft verd : on remarque une ligne blanche 

Î[ui paflè du bec par les yeux ; f ~s ailes 
ont brunes ; les cinq premières plumes 
des ailes font plus longues , plus poin- 
tues & infenfiblement plus courtes. Les 
fuivantes depuis la fixieme jufqu a la qua- 
torzième égales , moufles , plus courtes, 
échancrées ; la quinzième , femblable 
en grandeur & en figure \ à la cinquième ; 
mais la fixieme qui eft de la longueur de 
U ftçmiw eft blanche î fpn bord inté* 
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rieur ; les plumes de fa queue font éga- 
les d'un hrun noirâtre ; les deux premiè- 
res font a moitié blanches , obliquement 
vers le bout ; mais la croifieme eft à 
peine blanchâtre à Ùl pointe antérieure- 
ment ; les autres , favoir la quatrième , 
la cinquième & la fixieme font d'un 
noir brun fans taches. Cette efpece de 
Lavandière a le bec noir & pointa 
comme une alêne ; la langue auffi poin- 
tue & divifée en quatre ou cinq foies ; 
les pieds bruns , dont l'ongle poltérieur 
eft du double plus long que tous les au- 
tres. Les deux defcriptions que nous ve- 
nons de rapporter ont été données par 
Linmeus ; elles font des plus exa&es. 

Les Lavandières font leurs nids dans Nid. & œuft. 
lies trous. , ou fous des toits , ou bien 
dans des branches jettées par terre : les 
communes y dcpofent iix œufs blancs 
femés de taches brunes préflees , &c les 
jaunes feulement cinq œufs , femés aufli 
de taches brunes , & de petites lignes 
brunes. Linnseus prétend que cette der- 
nière efpece fait fon nid dans les bleds. 

Ces oifeaux font la chaflè aux mou- Nourrit^ 
ches %c aux vers \ c'eft la raifon pour la- & «hanc. 
quelle on les voit fouvent aux bords 
des fofles &c des rivières ; c'eft par la 
même raifon qu'on les rencontre en- 

• XT '* 
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core dans les endroits où on laboure , & où 
iife trou ve des beftiaux. Bel on j dansfes 
pbfervationsles appelle G oie-moue hçs % ou 
Çhaffe-CoufinSp Si cela étoit vrai , ces - 
oi féaux mériteroient bien notre eftime : 
pn ne peut pas les conferver en vie pen- 
dant longtemps dans des cages ; ils ne 
s'y plaifent pas j Ils n'y chantent pas 
même , quoique la campagne leur chant 
ne foit pas absolument défagréable , fur- 
tout quand ils font aifes d avoir échapjfé 
à rémérilloo. Les < Lavandières difpa- 
roiflfent en automne fort tard , & re- 
paroiflent au printemps auffitôt qu'il fe 
prouve des mouches dans l'air. 

On fait la chatte à ces oifeaux de- 
puis la, mi-O&obre jufqu a la fin de No- 
vembre : on tend à cet effet le filet 
dans quelques plames le long d'une ri- 
vière ou d'un foiré le foir depuis trois 
Jieures jufqu'à la fin du jour ; & fi dans 
le commencement de cette chafle on a 
de la peine d'en avoir pour appellans , 
on fe lervira de la chouette ou de que^ ' 
que pinfon femelle , en attendant qu'on 
en ait attrapé ; on obfervera de tendre . 
fon filet près d'une rivière , ou cks en- 
droits où ces oifeaux ont coutume d'alleç 
fcoire. 

t §i pn veut çlevçr des Lavandières en 



*s 



De la Lavandière. 29 j 

cage y il faut les gouverner comme les 
roiîignols. L'a durée de leur vie eft d'en- 
viron trois à quatre ans. 

On prétend , mais nous ne favons f f." f l]é . T 
iur quel rondement , que la Lavandière 
féchée au four jufqu'au point de pou- 
voir être pulvérifée avec parties égales 
de fang de cerf, auflî féche de la tpême 
manière , délayé dans de l'eau de faxi- 
frage ou du bon vin blanc , & prife 
le matin à jeun pendant quelques jours 
eft litontriptique, , c'eft-à-dire propre i 
brifer la pierre. 



CHAPITRE XXXVI. 

D V P R O Y S S. 

a^'est un oifeau qui eft un peu plus Defcr.ption. 

'grand que l'alouette commune , mais qui 
en approche beaucoup pour fa couleur; _ v 
ojj pour mieux dire , il eft d'une cou- 
leur de terre. Son menton , Ta poitrine 
& fon ventre fortr d'un jaune blanchâtre. 
On remarque des taches noires , oblon- 
gues à fa gorge. Son bec eft un peu plus 
grand , avec un gros tubercule a la mâ- 
choire fupérieure ; les côtés de fà mâ- 

N ii) 
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choire inférieure font plus hauts eue 
de coutume en forme d'angle. Selon 
Willughby il pefe une once -Se demie j 
fa longueur eft de*fept doigts un quart , 
& fon vôl de onze doigts & demi y fa 
queue eft longue de trois doigts un quart. 
Chant* La manière dont cet oifeau chante 
n'eft pas différente de celle du Tarin , 
mais c'eft avec une voix pleine , quoique 
cependant il ne faflè pas durer fon chant 
autant que le tarin. Au refte , le cri qu'il 
-fait pour l'ordinaire en piaillant eft .tout- 
à-fait femblable à celui qu'on entend 
faire aux fauterelles dans les prés ; il ré- 
pète continuellement tritri ^ trizri , m- 
tri y &c. 
Nid &nour- H fait fon nid par terre comme les 
Alouettes furtout dans des champs fe- 
més d'avoine & de millet , Se rarement 
dans des bluffons , & il y dépofe ordinai- 
rement fix œufs ; il fe nourrit à la cam- 
pagne dediverfes femencer8t.de vers f - 
Se il mange auffi avec plaifir de l'orge 
Se du millet 5 & quand on en a en cage, 
on leur donne.des criblures, C'eft un oi- 
feau de paflage ,H nous quitte fort tard, 
& il revient au premier printems. Il fe 
tient prefque toujours à terre , Se fe plaît 
plus dans la plaine qu'ailleurs. Quand il 
vole il laiffe pendre £qs jambes contre la 
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Coutume des autres oifeaux de terre. Il 
Rime beaucoup de fe trouver dans les 
prés , les luzernes & te fainfoin. Dans le 
temps de la moiflon , il va par bandes .> 
8c fait beaucoup de ravages dans les 
grains , furtout dans les avoines. 

Les Oifeleurs ont coutume de le met- r £[*^ re *j; 
tre en cage pour le fervice du filet ; c'eft cage & durée 
un excellent appellant pour en attraper dc û V1C# 
d'autres , même d'efpeces différentes* 
Les cages où ils le mettent > doivent être 
baffes y 8c ne doivent point avoir de 
barons de traverfe , comme les cages 
u' on deftine aux alouettes ; la durée de 
a vie eft la même que celle de ces der* 
nieres. 

Le Proyer eft ordinairement gras 8c ProprîeVi 
bon à manger. Certains chafleurs l'efti- ahment * rc " 
ment prefqu'autant que le véritable or- 
tolan ; il eft aifé à tuer , parce qu'il eft 
pefant 8c qu'il vole mal 3 8c en cage il 
s'eneraifle fi fort qu'il y meurt du gras 
fondu. 
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Du Moineau dit Friquet. 

Dcfctîptioxu | j E Moineau furnommé Friquet dont 
il s'agit ici , eft celui qu'Olina nomme Oi- 
feau Fou , Paffer ftultus, & non pas celai 
.dont il eft queftiorc dans le Traité des oi- 
feauxde Salerne. Cetoifeau, dit Olina, eft 
dewla grandeur & de la figure du Moi- 
neau. Sa couleur principale tire èa jaune 
iur la terre d ombre y avec des taches 

f>àrtCHit de couleur de rouille , tirant fut 
e rougÊ , longuettes 3 lefquelles font 
beaucoup plus grandes au^os. Son bec 
rire fur le rouge ; it eft gros & court '; 
fa queue- & hs ailes tirent fur le noir ; 
mais les extrémités des plus petites pltf- 
. t mes de ces mêmes parties font blanches ; 
fes pieds & fes jambes tirent du Jaune 
y au rouge. 

Ce Moineau habite ordinairement les 
plaines où il y à dés buiflbns bas , des 
brouffailles & des jeunes plantes fauva- 
ges , fur lefquelles ils guident facilement 
le pofer. Il le tient comme les alouettes 
le plus fouvem près des grands chemins ; 
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cependant quand, il voit despaflans peu 
éloignés de lui y il pçend fon vol en 
toutnant çà & là j il s'en va , mais fans 
beaucoup" s'éloignera Tandis qull fe tient 
perché , il. fe démené continuellement 
en redreflant & abaifïànt fà queue , &c 
faifant un cri prefque femblable à ce- 
lui de la Piegriefche de la petite efpece. 
Il couve dans, tes brouflàilles les plus 
épaiffès,. Se quelquefois dans quelque 
. trou de bvée ou de foflfé , ou à 1 abri de 
quelque motte de terre , & fak environ 
quatre ou cinq œufs par couvée. 

Dans fa faconde vivre t il n'eft pas Naorrnu» 
fort différent des Chardonnerets. . H fe 
nourrit comme eux che diverfes femen- 
ces j entr'autre? de celles de chardon fur 
lefquels, çp le voit fouvent pofé. 11 s'en 
prend fouvent au filer ; Se c'eft pour cet 
effet qu'on les met en cage : on leur 
donne du panis , Uu millet , du chêne- 
vis ou de i'alpifte. Cet oifeau chante 
quelque peu , mais d'une manière qui nuréci&te 
n'eft pas des plus agréables j on ne le v,c * 
rencontre jamais fur les îîauts arbres > il 
Tir environ cinq à fix 0s, 
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CHAPITRE XXXVIII. 
Du Rossignol Baillet > dit 

Cu L-RO U G E. 

Dcfcripdom v-i e t Oifeau fe nomme parmi nous , 
Roflignol de murailles , & iuivaiit quel- 
ques Auteurs , Queue rouge. Il reuèm- 
ble en tout temps au roflignol franc , 

3uoiqu'il foit un peu plus grand ; il en 
iffere feulement pour les couleurs. U y 
en a de deux fortes , l'un plus grand & 
l'autre plus petit. Le plus grand eft un peu 
au-deflous de la grandeur d'une Grive. 
Son bec eft noir , tarais peu foncé en 
couleur. Sa tète & fon col font cendrés, 
avec quelque mélange de couleur de terre, 
fa poitrine & fon ventre tannés avec quel- 
ques petites plumes noires mêlées de 
blanc , qui fe trouvant aufli bordées de 
ces couleurs * font paroître ces parties 
ondées ; les flancs 8c la queue font pareil' 
leinent de ccM^ur de rouille ou tannée , 
plus vive , telle qu'on le remarque à la 
poitrine de la gorge rouge *, le dos & le 
croupion font d'un gris plus foncé que la 
tête Se le col > bordes de même à l'extrê* 
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mité des plumes , d'une couleur un peu 
tannée , rnais afler foiblement , & lans 
vivacité , ainfi & de même que les ailes. 
Un peu au-deflus des yeux , cet oifeau eft 
comme piqueté de petite? taches de rouille 
qui vont vers le derrière du col j fes pat-, 
tes font blanchâtres & affëz gentilles.. 

Le plus petit eft précisément de 1? 
forme du roffignol franc y cependant un 
peu plus petit. Sa tête , fon col & foo 
dos font de couleur plombée ou grife 
obfcure. Le deflbus de fa gorge & fa 

{>oitrine font noirâtres avec quelques mè- 
anges de petites plumes blanches : le 
commencement du ventre eft cendré 
obfcur } fa tête Se le bas de fon ventre 
versja queue font de couleur de rouilla 
Ses ailes font d'une couleur plus claire 
que le croupion , & tirant prefque fur 
le bai. Son bec Se fes pieds font foj;t 
gentils Se noirs ; le dedans de fa bouche 
de l'une & de l'autre efpece eft jau- 



nâtre. 



Le Roffignol de murailles habite dans séjour , 
les mêmes endroits , & fe voit dans le i* abiuidc * 
même temps que le beefigue y il ainie p ° nlC * 
cependant plus les montagnes & la fraî- 
cheur que les plaines y on le voit pen- 
dant t'été Se les deux premiers mois 4e 
l'automne ; mais il s'en va ou fe retire 

Nvj 
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jôo Du RoJJlgn&l S aillet y 
au mois de Novembre pour éviter k tir- 
gueur de l'hiver. Il chante au printemps- 
comme le roflignol franc : il couve dans 

3uelques trous d'arbres , & quelquefois 
ans quelques fbuches près de terre , ou 
dans une crevafle de quelque vieux bâ- 
timent > y faifànt deux ou trois œuf* 
par couvée. Il remue Couvent la queue 
comme la gorge rouge. v ~ 

te>i*«km«. ^ ^ e nourrit à la camjAgiie de difFéi- 
rentes bayes, futtout. de celles du cor- 
nouiller femelle 3 dit fanguin y Se de 
quelques, figues ou de fruits de ronce , 
de mouches , d^ufë de fourmis , oit 
d'autres çhofes de pareille nature. Si on, 
veut relever à la maifoix, pour qu'il 
chante , on le gouvernera de même que- 
le roffignol franc > encore même ^vec 
plus de. foin , parce qu'il eft plus fau- 
vagç y voy*. çhap- Roflignol. Outre la-, 
pâte ordinaire , du coeur , on lui pre- 
tentera encore pour alimen* de petits» 
morceaux de pain & d&s noix mâchées* 
♦ Le, mâle qu'on doit choifir pour le chant 
aura là^oitrine plus tachetée & d'une 
couleur tirant plus fur le rouge. Celui 
qui habite les champs chante, an prin- 
temps jufqu'à Tentrée de , l'été , & ceflîè 
de chanter quand il a couvé. Il eft dans 

l'habitude de chanter le matin de bonite 
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heure , tantôt fur les brouflTailles , tantôt 
far quelque bâtiment inhabité. Celui 
qu'on a élevé en cage > chante à toute 
heure > même pendant la nuit \ il apv 
prend à fîffler Se à contrefaire les autres 
oifeaux pourvu qu'il foie inftruit. , 

Le Roffignol Bàillet fe prend au filet ft £" r l e m * 
& avec l'archet ou la fautelle \ il vit en- nierc de k* 
viron fix à huit ans. * rcndrc ' 



CHAPITRE XXXIX. 

a 

. Du Moineau de Montagne. 

Vjet Oifeau tire l'ethnologie de foû n f -^ 
nom du lieu ou il a coutume d habiter ; 
U eft compris fous la diftin&ion que nous 
avons déjà faite du Moineau domeftique 
5c du Moineau de campagne ou fauvage; 
il eft pat conféquent inutile de revenir 
fur cet article ; cependant pour ne tiea 
îaiffer à délire»dans ce traité , nous don- 
nerons dans ce chapitre la traduâion de 
ce qu'en a dit» Olina. / 

Cet oifeau eft * felon cet Auteur , de 
h. grandeur des Moineaux ordinaires * 
quoique cependant un peu plus petite 
Soa bec eft rougeâtre x court & aigif^ 
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joi Du Moineau de montagne* 
fes yeux font noirs , le fommet de fa 
tête eft châtain ; fon menton eft d'une 
couleur obfcure. Â côté de fes yeux fe 
trouvent deux taches noires & longuet- 
tes , donc Tune eft plus grande que l'au- 
tre ; le deflbus des ailes eft en partie 
couleur de rouille , en partie noir & 
bfcmc. Toute la queue eft de couleur de 
terre d'ombre .obfcure y fes jambes Se 
fes pieds font jaunâtres. 

Cet oifeau habite non-feulement les 
coteaux des montagnes Se des collines ; 
mais auffî les plaines j il fe rend dans' les 
endroits où il peut trouver à manger \ 
il va la plupart du temps par bandes , 
& fon vol eft comme celui des ani- 
maux ordinaires : il vit environ qua- 
tre ou cinq ans j on en prend quel- 
ques-uns au retz faillant , quelquefois 
aux halliers , de même qu'avec la 
chouette & à la pipée» 
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CHAPITRE XL 
Du V e rd i s r Terrier. 

V-> e t Oifeau eft de la grandeur d'un Defcriptîon; 
Moineau j ou un peu plus grand ; il a 
le bec court & un peu gros ; fa tête eft 
verdâtre, mêlée de clair obfcur en-déflus ; 
tout le tour des yeux & la poitrine d'une 
feule couleur jaune claire ; fon dos &C 
fes ailes font de couleur rougeâtre comme 
bai j au-delïbus'de fon bec à fa gorge - 
fe trouve une petite tache femblable & 
celle du Moineau , mais moindre ; au - 
commencement de fa poitrine règne une 
efpece de collier , de couleur rougeâtre, 
lequel s'étend de la n ai (Tance d'une aile 
à l'autre ; fa queue eft d'une couleur 
entre grife brune & verte j fa poitrine 
• & fon ventre font jaunâtres , avec quel- 
que mélange de verd. Ces parties fe 
trouvent quelquefois rachetées de quel- 
ques petites larmes de couleur obfcure ; 
on prétend qu'il y en a de deux fortes j 
celui que nous venons de décrire y Se 
l'autre qu'on nomme Verdier pailler , à 
caufe de la couleur de paille doht eft 
peint fon plumage. N / 



304 . Du Perdier TerrieK 
Pïft'uaion Le mâle fe diftingue de la femelle ère 
**™*kmï- ce qu'il a plus de jaune qu'elle dans for* 
k- plumage , principalement en-deflus ^ au- 

tour des yeux & fous la gorge. On re-* 
marque encore au col du mâle ,_ en de£ 
cendànt vers les flancs y -plus de taches , 
& des taches beaucoup plus apparentes 
que dans k femelle. ^ ''"*-• 
Habîtude & Cet Oifeau fe tient la plupart du tems 
chant. £ terre ^ fouillant & cherchant des fe- 
.mences \ aufli quand on le prend ., oxx 
lui trouve le bec crotté & plein de terre. 
En automne , & au commencement de 
Thiver , ou a coutume d'en voir une 
quantité dans les terres enfemencées on 
dans les terreins nouvellement défrichés,, 
pour y chercher des vers. Les jours ou 
on les rencontre le plus communément 
font ceux qui font pluvieux. Il va en 
troupes , accompagnant fouvent les Pin- 
fons , dont il imite en partie le chant j. 
c'eft pour cette raifon qu'on le tient en 
cage > fbn 'chant n'étant pas tout-à-fait 
déplaifant \ d'ailleurs il peut fervir d'ap- 
peau quand on chatte au filet \ il s'ap- 
privoife facilement quand on le tient en 
cage j il fle fait que fon cri ordinaire 
pendant deux ou trois mois ; il s'habitue 
\enfuite à chanter , & on peut dire qu'il 
ne téuffit pas maL II vit d'orge ^ de 



Du Veriler Terrier.- $©f 
millet & de panis La durée de fa vie eft 
d'environ fix ans. Il eft fujet au mal ca- _ 
duc. Comme cet oifeau eft fimple , il fe 
prend très- facilement de même plus com- 
munément que le pinfon , foit au filet ^ 
retz faillant , foit à la glue. 



CHAPITRE XLI. 
Delà Bergeronette. 

XJ A ; Bergeronette n'eft autre chofe 
que la Lavandière ou le Hochequeue > 
dont nous avons déjà parlé , quoiqu'O- 
lina rapporte que dans la campagne de 
Rome où Ton fait une chatte conti- 
nuelle à cet 'oifeau depuis la mi-Août 
juiqua la fin d'O&obre , "les Oifeleurs 
|>enfent qu*il fe trouve quelque dif- 
férence entre la Bergeronette & la La- 
vandière y mais comme nous n'en con- 
noiflbns aucune de bien marquée , nous 
ne nous arrêterons pas dans cet article y 
nous dirons feulement un mot de. fa chafle 
d'après Olina. Cette chafle fe fait avec 
le retz faillant j & à défaut d'appeau on . 
m fe fert de la chouette & de quelques pe- 
tits oifeaux qui voltigent y & quand qq 
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en a une fois attrapé , on en employé 
deux ou trois pour appellants \ on ne fe 
fert cependant pas moins du fifflet avec 
lequel on contrefait leur chant. On pra- 
tique cette chaflè dès le grand matin i 
k fraîcheur & fur le foir vers les cinq - 
heures \ & on* tend près des rofeaux ou 
des endroits où il y a du gros bétail , , 
• comme nous l'avons déjà obfervé en par- , 
lant de la Lavandière ; on prend avec -1 
les Bergeronettes d'autres petits oifeaux î 
8c furtout . un qui tient , die Olina , ; 
beaucoup de l'alouette furtout poçr les 
pattes & la couleur , quoiqu'il ait la 
taille plus dégagée. j 



CHAPITRE XLIL. 
D~u Faisan.. 

Pefcription. J_j E Faifan efl: un oifeau qui plaît par 
la beauté & la variété de fon plumage. 
Le mâle efl: à peu-près de la grofleur 
d'un coq domeftique. Son bec eft de 
couleur de corne , Un peu gros , long 
. d'etaviron un pouce % , fait en cône & 
courbé à l'extrémité. Son plumage eft 
mêlé de couleur de feu , de bleu , de 



Du Faifan. 3^7 

verd , Sec. Le deffus de fa tête eft tan* 
tôt d'un cendré luifant , tantôt d'un 
verd doré obfcur. Les côtés de la tête on 
les joues font fans plumes , Se ont de 
petits mamelons charnus , d'un rou- 
geâtre vif. Dans le temps que cet oifeau 
eft en amour , chaque côté de fa tête 
porte un petit bouquet de plumes d'un 
verd doré , placé au deflbus des oreilles» 
& repréfentant des efpeces de cornes. 
Ses oreilles font larges & profondes ; de 
leur angle inférieur partent quelques plu- 
mes noirâtres > plus longues que les 
autres. Le ftneiput , la gorge & la par- 
tie du col la plus proche de la tête font 
d'un verd dois changeant en bleu foncé 
& en violet éclatant ; le refte du cou , 
la poitrine , le haut du ventre & les cô- 
tés, fonr couverts de plumes d'un maron 
pourpré très-brillant , & bordées par le 
bout d'un noir velouté changeant Se d'un 
violet très-vif. Celles du cou font échan- 
crées en cœur par le bout ; Se en cet en- 
droit la bordure noire remonte vers l'o« 
rigine de la queue , félon la direction 
de l'échancrure. La queue a plus de 10 
pouces de long j Mie eft compofée de 
18 plumes, variées-de gris olivâtre, de 
noir, de marron pourpré , de brun Se 
de roufsâcre ; l'iris des yeux eft jaune ; 
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les pieds & les ongles font d'un gris 
brun } les doigts font au nombre de 
quatre , dont trois devant & un derrière. 
A la partie postérieure du pied e(t un 
ejrgot court , mais bien pointu. La fe- 
melle eft un peu plus-pâle : tout fon plu- 
mage eft varié de bruiij de gris y de 
roufsâtre & de noirâtre. Elle a autour des 
yeux un petit efpace donné de plumes , 
Se couvert de mamelons charnus, d'un 
allez beau rouge ; les petits Faifans fe 
nomment Faifandeaux. 

On élevé ordinairement des Faifans 
dans toutes les terres des grands Sei- 
gneurs. Ceux qu'on deftine pour faire 
race ne doivent avoir qu'jra an. Lep plus 
jeunes font ceux qui poi^nt le plus Se 
le plutôt y & les couvées qui fe font de 
bonheur font les plus favorables. On 
doçne cinq Faifandes à chaque coq ; & 
fi on en a plufieurs volées , il faut les 
féparer dans le temps de la ponte ; on 
leur pratique pour afyle des enclos à Ta h: 
grands ou petits félon les commodités 
qu'o,n a. Ces enclos doivent être bien 
fermés, afin de pouvoir garantir les Fai- 
fans des chient , des chats , des rats & 
même des hommes qui ne eonnoiflant 
pas leur naturel , pourroient les effrayer 
ou les inquiéter j les Faifans doivent e**- 
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tore avoir des ombrages ou d'autres abris 
pour s'y réfugier pendant les mauvais 
temps , ou quand- ils font épouvantés ; 
& des endroits pour pondre hors la vue 
des oifeaux de proie 3 des corbeaux & 
des pies qui viennent lever leurs oeufs ; 
on évitera de leur donner pour nourri- 
ture des grains moifis ; & on aura l'at- 
tention que l'eau qui leur fert de boiflon 
ioit toujours* fraîche , jamais falée ni 
corrompue ; on choifira par préférence 
pour les enclos de ces animaux , les 
endroits où fe trouvent des plantes ou 
des herbes dont ils puiffent le nourrir , 
' & dans lefquels ils puiflfent fe fourrer 
pour fe mettre à l'ombre & à l'abri ; 
quand 1* terre de fon enclos eft fraîche 
elle ne. vaut que mieux pour eux ; ils 
y trouvent des crapauds., des limaçons &c 
des vers dont ils font très-friands } ils qii£ 
même bientôt faii d'en nettoyer le ter- 
rein : on aura en outre foin que leur 
inangeaille, ne fe trouve pas mêlée avec 
leur fiente. Dès cjue les Faifandes auront 
pondu leurs oeufs , on les donnera à cou- 
ver au plutôt à des poules communes 
ou à des poules d'Inde , & en attendant 
qu'on fafle éçlorre ces œufs , on les met- 
tra dans du fon en un endroit fec ,-qui 
ne foit ni chaud ni froid» Les œufs des 
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Faifandes font plus petits que ceux de* 
poules ordinaires , & conféquemmenc 
beaucoup plus que ceux des poules d'inde. 
On en peut donc mettre un plus grand 
nombre pour couver foas ces dernières. 
La première couvée des Faifans peut 
éclorre au mois de Mai ; on fait faire 
par précaution une boire de la longueur 
de 56 pouces , de la largeur de u a 
i} , & de pareille hauteur - fans couver- 
cle. A 19 pouces de l'un des bouts de 
cette boîte , on pratique une féparation 
avec des bâtons placés à trois pouces 
l'un de l'autre ; on place cette ooîte , 
fur un terrein fec auprès d'un mur ex- 
pofé au couchant. Le nord & le levant 
îeroient trop froids , & le midi trop 
expofé au foleil ; voici actuellement lu- 
fage de cette boîte. 

Dès que les petits Faifans font éclos , " 
on les met avec la poule dans la partie 
de la boîte la plus petite; l'autre partie 
eft deftinée à leur donner à manger ; on 
la couvre d'un filet pour empêcher les 
moineaux de leur dérober ce qu'on leift 
donne ; la féparation à claire-voye leur 
laide la liberté daller chercher leur man- 
geaille , & dejrevenir à la poule quand 
ils ont mangé : on fournira la cale 
la poule de la nourriture qui lui eft p» 
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pre , 8c on lui donnera aufli de l'eau 

claire pour fa boiflon. On tiendra les 

Faifandeaux pendant dix jours dans cette 

boîte ; la nourriture qu'on leur donnera 

| pendant ce temps confiftera en œufs de 

fourmis noires , qu'on ramaflèra dans les 

bois y indépendamment de ces œufs , on 

leur préparera une pâte avec de la farine 

d orge & un œuf en fon entier > y com- 

prife fa coquille pulvérifée ; on rend 

| cette pâte d'une confiftence propre à en 

former de petites bouletfes de la même, 

forme & de la même grofleur que les 

œufs de fourmis noires. 

Leur boiflon pendant les fix premiers 
jours fera un peu de lait qu'on aura mi?, 
dans un.vafe de terre peu profond. Au 
feptieme jour on coupera le lait avec 
pareille quantité d'eau j on leur changera 

(>our lors la pâte > on n'y mettra plus 
e dedans de l'œuf, on la fera feulement 
[ avec la feule coquille bien broyée , & 
j de la farine d'orge pétrie avec du lait. 
Le dixième jour écoulé , on retire les 
Faifandeaux de la boîte avec la poule , 
& on les met dans un petit clos fait 
avec des bâtons ou des fils d'archal 3 Se 
■ élevé à deux pieds pour qu'ils ne s'écar- 
1 tenrpas trop de fa poule^ on peut alors 
! ne leur donner pour boiflon que de l'eau 
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Se pour nourriture que la pâte faite Rm~ 
plement avec la farine d'orge & l'eau , 
mais on aura néanmoins attention de 
leur donner toujours quelques oeufs de 
fourmis après le repas , c'eft ainfi qu'on 
gouverne les Faifandeaux pendant une 
femaine entière , ils auront pour lors 
17 jours ; c'eft le vrai tems de les re- 
tirer du gazon fur lequel ils étoient ren- 
fermés , & de leur fubftituer un gazon 
nouveau , où il faut les laiffer en liberté; 
ils courent & ils volent où ils veulent 
jufqu'à la S. Michel ; ils ne quittent pas 
néanmoins la poule , à moins qu'ils ne 
fbient effrayés par des chiens. 

On leur continuera la même nourriture 
que ci-deflus jufquau'temsde la moif- 
fon , on pourra leur donner pour lors 
quelques épis de bled , & enfuice détf 
ois. Une chofe bien furprenante dans 
es Faifans , c'eft que ces oifeaux man- 
gent avec voracité les petits* crapauds ; 
c'eft même pour eux un mets délicieux; 
mais ils ne touchent point au* lézards 
ni aux grenouilles. Par le foin qu'on 
prend de ces oifeaux , on peut donc en 
élever fans beaucoup x de peines , mais 
c'eft en petite quantité , d'autant que 
hs œufs de fo # urmis font pour eux é un 
aliment néceflaire, & qu'on en trouve ra- 
rement affez. Lorfqu'on 
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Lof (qu'on veut peupler les bois de Méthode 
Faifans , il ne faut pas leur couper les [™ r b p c £ pI £ 
ailes ; mais fi on n'en veut avoir que dans Faifani. 
fes enclos , dans Ces bofquets , cette 
opération devient pour lors indifpenfable. 
Quoique ces animaux foient fort attachés 
au local , ils ne laifleroient pas néan- 
moins de s'écarter , & pour lors on les 
perdroir : on leur Coupe dans ce cas les 
ailes ; on les plume pour cet effet autour 
-de la première jointure dune aile , on 
lie fortement la partie fupérieure de la 
Jointure avecuniu, pour arrêter l'écoule- 
ment du fang lorfqu'on coupe l'aîle. Cette 
opération fe fait en tranchant Taîlè dans 
la jointure avec un couteau bien aiguifé, 
'on les lâche auffitôt ; -mais il faut les 
obferver pendant une heure pour voir 
s'ils ne faignent point ; 6c en cas que 
cela foit , on les reprend SC on pafïe 
fur la coupure une pipe' à tabac rougie 
au feu. On ne coupera les ailés à ceux 
de la féconde couvée qu'au mois de Sep- 
tembre. Quand le mois de Juillet eft 
humide 9 il faut les faire rentrer tous 
les fbirs une heure avant le coucher du 
foleil , & les faire forcir le lendemain 
de grand matin. .Le. geneft épineux- eft 
l'abri que ces oi féaux choififllht le plus ; 
pn fera donc très bien d'en planter dans 
J. Part. O 
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le coq Fajfan pond des œufs tacheté* 
de noir , & gue ces oeufs font plus gros 
que ce\jx dP4a poule commune. Les 
petits qui proviennent de ces œufs font, 
dit on /fi femblal^les ^x Faifandeaux , 
/ qu'il feroir trè$-aifé de s'y méprendre. 

La.chafîè d<?s Faifans. fe fait ou au hat« 
charte des lj er ^ ouav^ec les poches à l^pin ou avec 
des coliiecs &.des fauts , ou enfin avec 
le chien couchant, i° Pour fe fervir du 
hallier , il faut favoir les endroits du 
bois où cqs oifeaux habitent , ce qu\>n 
rçconnoit p$r leur chant' qux>n entçpd le 
matin , & par les appâfs yj'on jkeur jetçè* 
Ce dernier jp$yf A eft ld-j>l|is .fûr.'Qn 
jette de Tavoinpou xTawres graine dan$ 
les voies qu*on ,fait que les Faifans pnç 
coutumç dç tçnir. Si la quantité de grains I 
diminue , on : tjçft. Çfte *&&.& >qu a y «9 ! 
vient ^ on revi^nç ^par .çpnféquent W \ 
lendemain à U pointe du jour^, Jk f>% ! 
tend les halliers dans les fentiers où aboU- 
tiilenc U$ voies du gibier ; On Jfe rerire 
enfuite fous un arbre , & on a l'œil fi- ; 
xé fur les piégçs. Quand quelque Fai- j 
£m s'y trouve pris > on tache de Je dé- | 
gagejc en filence , pour ne pas effrayer t 
cçux qui pourroient l'imiter. Le hallier 
dppt on le fert pour cette chafle eft 
un filet à mailles quarrées > large ds < 
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cinq à fîx pouces , Se haut de trois gran- 
des mailles ; quant à. fà longueur , elle . 
dépend du chemin où on veut le tendre, 
les piquets qui tiendront à ce filet , fe- 
ront éloignés l'un de l'autre de deu^ pieds 
& demi , & le* fil qui en compofera le 
tiflii , fera retors & ferme , pour que 
le Faifan ne puiffè le rompre. 

i°. Quand on veut attraper les Fai- 
fans avec les poches à lapin , on prend 
une petite baguette longue de cinq à f\x 
pouces , & un peu moins groflè que le 
petit doigt ; on aiguife chaque bout , 
& oij les fiche en terre aux deux extré- 
mités du chemin en courbant la ba- 
guette en forme de demi cercle ; on 
prend enfuite la ficelle qui pafïè dans la 
boucle d'un filet , on l'attache aux deux 
pieds de la baguette contre terre , on 
relevé le filet , & on le place au haut du 
demi cercle , de façon cependant qu'il 
n'y tienne que fort légèrement. Cette 
méthode eft très-fimple ' y mais on obfer- 
vera qu'il faut attirer les Faifans dans le 
demi cercle , par le moyen d'un appas. 
3°. Si on veut' les prendre avec des 
collets ou des lacet*., on fait provifion 
de quelques branches d'arbres & de pi- 
quets hauts d'uç pied ;. on en fait une 
Haye à laquelle on ne donne qu'environ 
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neuf pouces de haureur - y on jette auprès 
de ces hayes du grain pour attirer ie gi- 
bier , & on attache aux piquets tes la- 
cets ou les collets faits de crins de che- 
Tal ;on a feulement l'attention de laitier 
au milieu de chaque hàye un efpace 
pour pafler le Faifan } c'eft-là précifé- 
ment où le piège doit être tendu y les 
lacets fe pofent par terre , le gibier fe 
prend ainfi par le pied y mais les collets 
doivent être attachés plus hauts Se pla- 
cés à portée du Faifan j puifque c'eft par 
le cou qu'il s'y prend : on tend aufli les 
lacets dans quelques avenues où il y ait 
de l'eau ; les Faifans en allant à l'abreu- 
voir tombent dans le piège qu'on leur 
a tendu. 

4°. La dernière méthode pour attra* 
per les Faifans eft par le moyen du chien 
couchant ; on a avec foi un filet qu'on 
nomme tirafle, & on s'aflbeie au nom- 
bre de trois : l'un guide le chien , Se le* 
deux autres le filet. Il ne faut pas fe hâ- 
ter dans cette chafle ; on tiendra long- 
temps le chien en arrêt , & on don- 
nera à fes deux aflbciés le temps de s'ap- 
procher avec le filet afin qu'ils puiflènt 
gnvelopper eii même tems le gibier & 
le chien couchant. 

11 n'y a' guçres d'oifeaux dont la chair 
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ait un goût plus exquis & plus délicieux Propre 
pie celle du Faifan. Pour qu'elle foit e n llimcnuirw - 
a bonté , il faut que l'animal foit jeune» , 
tendre , gras & bien nourris ; en général 
la chair de Faifan nourrit beaucoup , pro- 
duit un bon fuc & fournit un chyle fo- 
lide & durable ; les œufs de cet oifeau 
font pas reillement excellens. 

Le Faifan eft encore très-recommaildé y rôpr ^ t ^ 
dans la médecine. Son ufage eft falutaite mldiciWe? 
aux épileptiques Se à ceux qui font at- 
taqués de convulfions. Son fiel s'em- 
ploya pour éclaircir la vue & pour diflî- • 
perles taches de la cornée. Sa graifle ap- 
pliquée extérieurement fortifie les nerfs , 
diflipe les douleurs de thumatifme & , 

réfouc les tumeurs. * 



Fin de la premier* Partie.. 
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AMUSEMENS INNOCENS , 

ou 
TRAITÉ DES OISEAUX 

DE rOLIERE. 

PARTIE SEC9NDE 

Des différentes Bfpeccs de Chajfe. 

CHAPITRE!. 

De la Chajfe au Chien couchant & 
au Filer. 

. LtTTE efpece de Chaffè eft des plus 
aroufantes & des pins utiles : on prend 
en inatchauc differens oifeaux très efti- 
O v 
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més\ tels que des perdrix , des cailles 
& des faifans ; mais en revanche elle 
eft très-fatiguante j on eft oblige fouvenc 
de parcourir une grande étendue de ter- 
rein pour en attraper en traînanr toujours 
derrière foi le filet. Deux chofes font 
néce flaires pour cette chaffe^un bon chien; 
& des filets, te chien qu'on emploie 
pour le filet fe nomme Braque , & félon 
quelques chaflfeurs , Chien d'arrêt y 8c 
en effet , lorfque ce chien voit te gi- 
bier , il s'arrête j ce qui eft caufe que 
le gibier s'arrête auffi. Son vrai nom eft 
celui de Chien couchant j & fuivant 
les pays d'où ils viennent , on ie nom- 
me Chien couchant de France, de Tos- 
cane, d'Ombrie, de Naples. Pour qu'un 
chien de fctte efpece pafle pour erre 
bon , il faut qu'il ait le front large , 
l'oreille grande 9 large , médiocrement 
groffe & rabattue ; les narines bien ou- 
vertes , & continuellement fraîches ; la 
gueule bien fendue , & le dedans du pa- 
lais tacheté de noir. La poitrine large 
& garnie de poils , d'une chair épaifïè 
& dure comme le defïbus du ventre y 
plus grofles que hautes ; fa patte large > 
le talon net , plutôt décharné qu'exceffi- 
vement gros ; le poil lifle , moucheté 
de minime clair ou d'autres couleurs. 
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Avant que d'entrer en chaflTe avec le 
chien , on le purgera , on fera bouillir 
à cet effet une tête de mouton ; après 
quoi on préparera avec le bouillon de 
cette viande , du pain & un peu de 
foufre pilé , une foupe qu'on lui don* 
nera à manger ; on pourra auflî lut 
ptéfenter la tête qu'on aura fait cuire, 
cette tête peut lui fervir pour deux ou 
trois repas. Quelques chafleurs le pur- 
gent différemment , Se cette dernière 
méthode eft de beaucoup préférable } ils 
prennent une demi - once d'agaric , Se 
deux gros de fel gemme ; ils incorpo- 
rent ces deux drogues avec du ipiel ro- 
fat folutif , & ils en préparent un bol 
qu'ils recouvrent avec du bol ou d'au- 
tres drogues on&ueufes , pour que l'ani- 
mal l'avale plus facilement : ils donnent 
ce bol au chien 5! enfuite ils lui pré- 
fentent le bouillon de la tête de mou- 
ton. 

, On aura attention de ne jamais laifler 
chafler le chien , furtout quelques tems 
après qu'il aura été purge % que quand 
la rofée fera entièrement diflipée , de 
peur qu'il ne perde l'odorat , & qu'il 
ne fe blefle les pieds ; on obfervera auflî 
que quand on eft arrivé dans l'endroit 
où l'on doit chaflèr , il faut commencer 

< O vj 
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CHAPITRE. IL 

De la façon d'attraper les Bccajfes 9 &> 
de faire la chajfe aux Eperviers. 

Dcfcrïpûon JLi A Bécafle eft unoifeaude paflTage; 
*ei*Becaffe. f on ^ ee e ft menu, très-long, droir, obtus 

& raboteux par l'extrémité. Ses pieds ont 
trois doigts devant & un derrière j cet 
oifeau eft à peu-près de la grofleur d'une 
perdrix grife j il a un pied dix pouces 
de vol ; fes ailes vont prefque jufqu'au 
bout de fa queue. Quand elles font 
pliées , le haut de la tête , du cou & du 
dos eft joliment varié , de marron , de 
noir & d'un peu de gris j & fur fon cou 
on remarque quatre larges bandes tranf- 
verfales , noires ; de chaque côté de fa 
tête eft une petite bande de la même 
couleur qui s'étend depuis les coins de 
fa bouche jufqu'aux yeux. La partie in- 
férieure du dos , le croupion , les cou- 
vertures du deflîis de la queue , la poi- 
trine , la partie inférieure du cou , le 
ventre , les côtés & le hauç des jambes 
font d'un marron rayé , tranfverfalement 
' de noirâtre. La gorge eft blanchâtre > les 
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petites plumes du deflus de l'aï le font 
d'un marron mêlé de raies tranfverfales , 
brunes ou grifes, avec d A caches triangu- 
laires plus ou moins roufles ; l'aîle eft 
compofée de 2} plumes, où Ton ap- 
perçoit du brun marqué de taches mar- 
ron triangulaires , & des raies tranf- 
verfales , grifes , brunes & marron. La 
queue an plumes noires , terminées de 
gris , & leur bord extérieur eft marqué 
de taches triangulaires d'un beau mar- 
ron y l'extrémité de foh bec eft noirâtre, 
les jambes , les pieds & les ongles font 
d'un gris brun. 

- Les BécafTes nous viennent ordinaire- 
ment du Nord vers le mois d'O&obre ; le 
fort de leur paflage eft au commencement 
de Novembre , & il ne dure que fix 
fernaines. Les jeunes taillis , les forêts 
humides & les hayes font les endroits 
fpécialement fréquentés parles bécafles: **j? wte 
elles y iejournent pour I ordinaire pen- 
dant tout le jour ; fur le foir elles en for- 
tent par troupes pour fe rendre dans les 
vallons ou fur le bord d'un ruiffèau ou 
d'une fontaine ; elles y pafïènt la nuit 
à becqueter la terre pour en tirer les 
vers ; & dès que le jour commence à 
paroître , elles regagnent les bois touf- 
fus , elles quittent la France au printems 



J2.8 De la Bccaffe. 

6c habitent pendant Tété les hautes mon- 
tagnes du Nord ; 
chafle des Comme les bécafles ne voyent pas de— 
Bcca&s. vant elles , on les prend facilement avec 
des filets tendus le long des bois& dans 
les clairières j les paylans ne fe fervent 
que 'de fauts pour les attraper dans les 
bois. Quand ils les ont une fois tendus, 
ils n'ont rien autre chofe à faire que de 
les aller vifirer fur le foir , & fur les 
quatre heures d\\ matin. Celui gui s'e- 
xerce à cette tendue fait proviuon de 
plufieurs douzaines de collets plus ou 
moins , félon l'endroit du bois où il y 
a des bécafles. Ces collets font faits avec 
fix brins de crin de cheval , bien longs 
8c cordes enfemble avec une boucle 
coulante à un bout & à l'autre un gros 
nœud qu'on fait paffèr dans le milieu 
d'un bâton fendu avec la pointe d'un 
couteau : il s'ouvre , & on y fait entrer 
le brin ou le bout du collet de crin , 
puis on fait un nœud qui le tient arrêté 
& l'empêche de pafler par cette fente. 
Ce bât«.n e(l gros comme le petit doigt 
long d'environ un pied & pointu par un 
bout pour le piquer en terre j les hcets 
étant aifm attachés chacun à un piquet , 
. le payfan les met dans un fac & va dans 
les taillis les plus touffus reconnoître s'il 
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\ a des bécafles j ce qu'on apperçoit 
facilement par les feuilles qui font à terre, 
& par les faentes de ces animaux. Quand 
le payfan a reconnu qu'il fe trouve des 
bécafles , il fait une enceinte d'environ 
quarante ou cinquante pas de large qui 
n'çft autre chofe qu'une petite haye , 
haute d'un demi pied , faite entre les 
fouches des taillis ; il laîfle au milieu 
une voye où il n'y a que la paflee d'une 
bécaffe ; celle-ci qui fe promen^dans 
les bois , cherchais à manger , & trou- 
vant cette haye la mit jufqu'à ce qu'elle 
rencontre une paflee > car jamais elle 1 
. ne s'envole ; le lacet fe trouve ouvert en 
f rond & couché à plate terre , porté fur 
quelques feuilles. La bécafle paflant dans -" 
la paflee , emporte le collet avec fes 
pieds ; le collet^ fe ferme alors & la fal- 
lu. Cette chafiè commence à la mi* Oc- 
tobre & continue tout l'hy ver* 

Les Gens de la campagne ont encore Autre m*- 
une méthode particulière pour prendre thode P our 
les bécafles le long des eaux j ils vont Bécaffc*. ** 
les matins auprès des ruifleaux , des 
fontaines, mares & fofles qui fe trouvent 
dans les bois à l'abri , pour y examiner 
fi les bécafles y ont été la nuit précé- 
dente ; car pour l'ordinaire les oifeaux 
retournent où ils ont déjà été j les vil- 
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lageois y tendent pour lors des rejets ou 
brins de bois , qui étant ployés fe redre£ 
fent d'eux-mêmes. Suppofe2donc qu'il fe 
trouve une foflfe en 'forme de quarrc 
x long; pleine d'eau où vont les bécaffes 5 
& qu'elle ait d'un côté un abord facile , 
on ferme tout autre endroit par où les j 
bécaffes peuvent y aborder , avec des \ 
genêts ou d'autres bois ^ & on fait &l 
plus bel abord une petite Jiaye de cinq 
ou (9 pouces & environ à un depù- 
pied de l'eau , ayant Uântenrion de laiÏÏer 
à cette haye des paflees éloignées les unes 
""des autres d'environ cinq ou fix pieds, 
plus ou moins félon l'itendue du lieu : 
on tend dans ces paflees des collets ou 
lacets j on pique à cet effet fur le bord , 
de la paffée un bâton haut de cinq pou- 
ces & moins gros que le petit doigt ; 
& à l'autre bord de cette paffée , à un 
demi-pied , un petit arçon élevé de trois 
ou quatre doigts qui fait comme une 
porte ronde , regardant le bâton ou pi- 
quet ; après quoi il y a une petite mar- 
chette qui eft un bois plus long de fept 
ou huit ponces , ayant une Coche proche 
du bout : cette coche faific le bâton & 
l'autre bout pafle fous l'arçon j on prend 
encore une verge de coudrier ou de quel- 
qu'autre bois , qui , étant plié fe redreffe 
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foi-même. Cerce verge eft de la groffeur 
du doigt , ôc longue d'environ trois 
pieds ; on la pique dans la petite haye 
à deux ou trois pieds de la paffée ; on 
attache enfuite au petit bouc une petite 
ficelle longue d'un demi pied ; au bout 
de cette ficelle eft noué un lacet de crin 
de cheval avec un petit bâton c.Qupé par 
les deux bouts , & fait en coin à fen- 
dre du bois ; on fait plier ce rejet > ôc 
on paflè le lacet par-deflus l'arçon , y 
faifant pafler auffi le bout du petit bâ- 
ton 9 on l'arrête fous les bords de l'arçon 
en levant la marchette ; on fait- entrer 
l'autre bout du bâton dans la coche qui 
tient par ce moyen la machine en état ; 
on étend enfin au long le lacet par-def- 
fus la marchette qui doit fi peu tenir 
qu'une bécafle voulant pafler & pofant 
le pied fur la marchette , fafTe détendre 
le rejet ; de forte que le lacet la prenne 
par le pied j d'autres attachent à la mar- 
chette un petit cercle , afin que la bécafle 
ait plus d'efpace pour na^ttre le pied & 
faire jouer le rejet ; car il peut arriver 
qu'elle ne marchera pas deflus en tra- 
verfant la paflee* Quelques-uns fe fer- 
vent ds collets qu'ils y ajoutent j on 
peut fe fervir des rejets & des collets 
aux mêmes lieux > où on tendra les fi- 



5 31 De la Bécajfe. 

lers proche de l'eau ; ces fortes de cha£- 
fes ne peuvent être ufitées que dans le 
temps dii paiïàge : hors ce temps il faut 
charter les bécailes au fufil dans les 
taillis. 
M/thode On engraifle communément les bé- 

f^ie^caf- cafles avec une pâtée faite de farine 

f«. d'orge & de figues feches, grades. % 

Nous allons finir ce Chapitre par la. 
chafle des éperviers & des divers fau- 
conneaux j voici comme elle fe prati- 
que ; on plante dans un lieu de paflage 
un filet de foie ou de fil fin., mais fort, 
vert ou bleu , fait en forme de toile 
d'araignée ; on l'appuie & on le tourne 
autour de quatre perches ; ce filet doit 
être en quarré de huit braffes fur toutes 
les faces , en forme de tente , & on 
met au milieu une quantité de petits' 

i oifeaux! affammés % renfermés dans une 

naife de fil , principalement des jeunes 
moineaux \ d'autres font dans l'ufage dé 
tenir ces petits oifeaux liés à un balli- 
. veau , qui foit avec fes branches effeuil- 
lées ou feches , pour que l'épervier les 
puiffe même voir ; celui-ci fe jettant 
iur eux avec furie , refte empêtré par la 

• tête & par les pieds , on l'ôte enfuite 

du filer, & on lui lie les aîles avec une 
ficelle , où on les lui enveloppe d'une 
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toile , qu'on tend de façon qu'il ne 
puifle ni voltiger ni fe débattre ,>& par 
ce moyen on l'apprivoife facilement. 
Belon, dans fes Obfervations , décrie 
une chaffe d'éperviers à pinçons, peu 
différente de celle-ci, qu'il a vue dans 
le Levant, &qui fe trouve rapportée 
dans les ouvrages d'Aldrovande , au 
Chapitre de 1 epervier. 



C H APITRE III. 

. * _ . » * 

De la méthode de prendre les oifeaux 
au filet > qu'on nomme rets J aillant. 

AJ A charte au rets faillant te pratique 
prefqu'ea tout temps ., tantôt fur. une 
coline ou fur, ! une haureur , & tanrôc 
dans une^ plairi»* tantôt dans les: prés 
& dans les champs p Se tantôt auprès 
des eaux &: des chefnins i enfin aujour- 
d'hui dans un endroit., demain dans un 
autre y on tend un rets faillant fur 
les hauteurs , .dans le. temps du patfàge 
des joifeaiix^ principalement depuis le 
cpmmencetnent d'Oéfcobre juiqu'à la 
Totfflfaiot > on peut 'néanmoins tendre 
daus cette faifon fes filets ailleurs , fi on 
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a plus de commodité. On tend les rets 
Taillants dans les prés 8£dans les champs, 
lcftfqu'on veut attraper toutes fortes d'oi- 
feaux, & fur-tout des étourneaux & des 
alloueras ; auprès de l'eau , fi on veut 
prendre des bergeronettes & des van- 
neaux , & dans les chemins , quand on 
veut avoir des moineaux & des allouettesj 
cependant on aura la précaution de ne' 
tendre fon filet que dans un endroit éloi- 
gné des buiflbns ôc des arbres, pour que 
les oifeaux n'ayent pas occafion de s'y ar- 
rêter j on s'éloignera auflî des autres Oï- 
feleurs qui tendront unrets faillant, parce 

3ue les oifeaux entendant des appellans 
'un côté & de l'autre > fe confondent , 
& on en manque par-là une quantité. 

Il y a plufieurs précautions à prendre 
pour la chaflfe au rets faillant : i\ il faut' 
que le lieu où fe tend le filet foit applani 
îc égalifé , pour pouvoir bien y étendre* 
les filets ; & pour que les cordes qui les 
tirent puiflent faire leurs effets 7 on ap- 
planira donc le terrein avec foin , quand 
il ne l'efc pas naturellement : i°. on aura 
des appellans de toutes les efpeces qui 
patient -, & qu'on a intention de pren- 
dre ; il eft à propos d'obferver que par 
appellans on entend des oifeaux qui font 
cuxage, & qui par leur chant font abat- 
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tre fous le filec les oifeaux de leurs ef« 
peces ;ona coutume de tenir pour cet 
effet ces oifeaux enfermés pendant un 
certain temps , parce que leur ayant ôté 
par-là leur chant , ces oifeaux jettent 
pour lors leur feu quand on en a befoin ; 
on donne le nom d'appeau à un oifeau 
qu'on a lié à une petite baguette avec 
une ficelle , & qui s'élève & s'abaifle en 
voltigeant , félon que FOifeleur tire la 
ficellP r Plus on a d'appellans , mieux 
c'eft ; il ne faut pas que les appeaux 
ayent des défauts , ils ne doivent ni s'ac- 
crocher, tandis qu'ils s'élèvent, ni fe 
jetter à bas, ni le débattre : ainii on 
aura foin que la ligature foit faite de 
façon qu'elle ne caufe point d'empê- 
chement , & que ces oifeaux ne remuent 
point , que ce ne foit pour l'avantage 
de l'Oifeleur } on prendra garde auflî 
que les appeaux ne s'élerent en face de 
l'oifeau qui s'abat > parce qu'étant tout 
près, il pourroit avoir peur, &cjl recon- 
noîtroit facilement la tromperie j tant 
que durera le paflfage des oifeaux, on 
aura des appeaux dé toute efpece , tant 
en réalité qu empaillés } on en fait éle- 
ver un de chaque forte- Quand la Touf- 
faiht eft une fois paffee , on tend le rets 
faiilant dans la plaine & dans les vallées j 
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ce filet doit avoir pour l'ordinaire <3e 

longueur depuis trois jufqu'à fept toife 



.CHAPITRE VI. 
Du Pigeon Ramier &defa chafle. 

Defcripcion. JLi E pigeon ramier fe nomme ^rani 
Pigeon iauvage , pour le diftingner du 
bilee, qui eft aufli un pigeon fauvage, 
il eft auflî gros qu'un Pigeon domefti- 
que, mais il eft d'une forme plus lon- 
gue ; quant à la couleur de fon plumage , 
il diffère fort peu du Pigeon bifet ; le 
cercle qu'on remarque autour du col de 
cet oifeau , qui lui a fait auflî donner le 
nom de Pigeon à collier, eft de couleur 

blanche ; mais ce collier n'entoure pas 
le coltout-à-fah: j le Bifet eft plus petit 
que le Pigeon ramier prefque de la moi- 
tié , il n'a point de collier , & eft fem- 
blable en tout au Pigeon de tour -, ils 
ont l'un & l autre les pattes rouges & 
le bec tirant fur le jaune* 
Séjour. L e pigeon ramier fait fa demeure 
félon les faifons, tantôc dans les plaines, 
tantôt dans les montagnes , & il fe pei 
che pour l'ordinaire fur des branche 

d'arbres 
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d'arbres j il y fait fon nid , il n'y dépofe 
que deux œufs , & il ne fait qu'une toû- 
vée par an j l'incubation eft de quinze 
jours* 

Cet oifeau aime les fleurs 5 1 'épéautre Nourriture. 
& le gland , il n'eft jamais Ci gras - 
que quand il mange de ce dernier ; 
Selon dit qu'on a trouvé quelquefois des 
fraifes dans fon eftomac ; la durée de fa 
vie peut aller jufqu'à quarante ans ; il^ ur t e de fa 
elt tres-iauvage , & on ne peut pas le tere. 
tenir renfermé , quand même ce feroit 
dans un endroit ipacieux 5 il vole par 
troupes en hiver , & il ne rocoule que 
quand il eft en amour.. 

On attrape les Pigeons Ramiers de Chaffe» 
plufieur$ manières, on englue un chêne; 
mais il ne faut pas qu'il foit beaucoup 
éloigne des autres arbres , & on. met à 
fon fommet un PigeQn Ramier chape- 
ronné pour la montre ; q^ancf l'Gifèr- 
leur voit pafler de, fa loge' des ramiers , 
il fait lever fa montre.,, çeux-çi s'abat* 
lent & reftent pris. 

On fe fert encore pour les attraper 
d'un ou de deux filets tendus par terre, 
en forme dç rets Caillans, Sç de.pltifieurs 
ramiers chaperonnés, comme appeaux j 
on choillt pour cette chalTe le grand 
froid , fur - tout après qu'il a un peu 
//. Partie. * P * ' 
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neigé ou gelé ; on jette par terre quan- 
tité de fèves Se de glands , & on choilîc 
un endroit où les oifeaux puiffent vrai- 
femblablement s'abattre pour manger 5 
les Pigeons Bifets s'y prennent mieux 
que de toute autre façon. On tend à cet 
effet fur le foir , dans l'endroit le plus 
épais d'un bofquet, peu éloigné de l'eau, 
& planté de peupliers & d'autres arbres, 
médiocrement hauts , fur lefquels les 
oifeaux ont coutume de fe percher > à 
deux perches de la hauteur du bocage , 
les filets qu'on nomme pantieres , & le 
matin une heure avant le jour , on va 
les chafler , & en cas qu'ils viennent i 

f ►rendre leur volée hors du bois , on 
eur fera peur en lançant avec la fronde 
des cailloux blancs de leur côté , pour 

Î|u 9 iis retournent s'abattre ; c'eft de cette 
orte qu'on en prend quelquefois plus 
4'un millier. 
î>Ufre des '. Boëtius, dans fon Hiftoire des Pier- 
^m.ers, re$ p r< Jcieufes j prétend qu'il y a dans 
les inteftins des Pigeons Ramiers Se 
Bifets de petites pierres qui font mi- 
raculeufes pour la guérifon de la gra- 
velle ; voici ce qu'il en dit > mais nous 
ne le garantirons pas j nous penfons 
même bien différemment. 

On pile bien ces pierres , on les ré- 
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duit en poudre * Se on en fait prendre 
pendant huit jours au malade un demi- 
gros dans un bouillon *, auquel on aflbcie 
un fcrupule de fleurs de fureau & autant 
de canelle. 



CHAPITRE V. 

De la manière de faire la chaffe des 
oifeaux au filet avec un appât y tt de 
prendre les Moineaux avec un panier 
en forme de mue, 

\^j Ette chatte eft celle qui eft la plus euffe 
ufitée dépuis Noël jufqu'à la mi- Avril ; fi lct - ' 
pour y rénflîr y il y a plufieurs précau- 
tions à prendre : on choifira d'abord 
pour tendre fon filet l'endroit qui fe 
trouve le plus fréquenté , par différentes 
efpeces d oifeaux , Se qui ait des arbres 
auprès ; on fera enfuite une place ou une 
aire de grandeur proportionnée aux filets 

3u'on veut employer j on couvre Taire 
'écoflès ou de gonfles de plantes. Pour 
qu'on puiflè le découvrir de loin , on ré- 
pand dans cet endroit quelques grainsde 
navette mêlés avec du millet & de la fe- 
mence de lin , c'eft l'appât dont on fe 
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fert jufqu'à la mi- Mars, & depuis Ja 
nu-Mars jufqu'à la mi-Avril on fait 
ufage de chenevis pur } on mer pour 
l'ordinaire les appâts dans-un fachet , où 
il y a un peu 3e cumin , ce qui commu- 
nique aux grains une odeur qui plaît 
aux oifeaux \ on a pour cette chalïe deux 
filets, qui ne font pas bien grands, mais 
dont les mailles foient ferrées \ ces fi- 
lets fe joignent à chaque bout de l'aire , 
& forment comme un oval , ou pour 
mieux dire , ils vont fe réunir à la tête 
de l'aire & dans le fond , auprès de la 
loge de i'Oifeleur , ils doivent être atta- 
chés à quatre bâtons liés par terre à leur* 
extrémités, de manière cependant qu'ils 
puiflfent fe délier, fe lever & s'abaiflèr, 
félon que I'Oifeleur les rire par les cor- 
des qui fervent à diriger ces filets ; ceux- 
ci ne retombent jamais plus avant que 
vers le milieu de l'aire, fe rejoignant 
fimplemem à la loge, lorfqu'on les tire j 
au furplus , on piendra garde que les 
filets foient bien ramaffes & couverts de 
paille avec les cordes & les bâtons , & 
l'avantage de cette chafle, c'eft qu'il n'eft 
pas néceflaire d'ufer de réclame , ni de 
montre. La hauteur des filets fera d* 
huit pas de cent vingt mailles, fi on fa 
iifage des deux ; mais quand on ne i 
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ferr que d'un , fa hauteur fera de quitte 
pas ., de cent mailles. 

Il s'agit à préfent de la manier e d'ar- ( 
traper les Moineaux felpn que nous w 
l'avons annoncé dans le titre de ce Cha- 
pitre ; elle eft des plus aîfée 6c des plus 
anmfaines : on a un panier d'otîcr, eu . 
forme de mue, l'ouverture eft en -haut, 
011 y place une boutfe , ou un demi bal- 
lon fait auifi d'ofiet , fait à la façon des 
nafles ; on met dans le panier une nichée 
de petits Moineaux nouvellement tirés 
du nid, qu'on recouvre d'un autre pa- 
nier- d'ofier y les petits par leuts cris ré- 
" pétés , appellent les vieux - y ceux-ci étant 
une fois entrés dans la mue., ne trouvent 
plus d'iflue pour en fortir , ils font con— 
féquemmenr obligés de terrer , & ils. ne 
peuvent blelfer les petits qui fe trouvent 
dans un autre panier ; on jette encore 
du grain tout autour pour aimifer les 
Moineaux qui fe trouvent pris; «11 place 
la mue auprès de quelques buillbns peu 
éloignés d'un champ nouvellement en- 
femenec , & où on a remarqué que les 
Moineaux ont coutume de fe cendre j 
on en prend par ce moyen des centaines 
en un.court efpace de temps. 
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CHAPITRE VI. 

Du Duc & de la Chouette, & de la façon 
de fe fervir de ces oifeaux pour eii 
attraper d'autres. * 

*>ercription JLj E Duc, connu auflï fous le nom de Hi- 
11 uc * bou cornu , eft un grand oifeau de nuit., 
qui a la figure d'une Chouette, mais gros 
comme une poule , avec des plumes aux 
côtés de la tête , qui paroiflent être deux 
petites cornes , elles font de couleur 
jaunâtre Se bordées de noir ; on fait 
avec le Duc la chafle aux gros oifeaux , 
comme Choucas , Corneilles & Milans ; 
Se on le fait avec la Chouette à toutes 
fortes de petits oifeaux. 

Le Duc habite ordinairement les grot- 
tes , les* trous d'arbres , Se les vieux bâ- 
timens , ou les crevaiTès des murailles, 
de même que les toits des maifons inha- 
te 'fteeuft. *" bitées. Il depofe fes oeufs dans les rochers 
Se dans les lieux déferts j mais ce qu'il y a 
de plus Singulier dans cet oifeau , c'eft 
que contre l'ufage , fes petits fortent d 
# l'œuf par la queue, avant que la têt( 

f aroiffe $ le Duc eft armé de griffes., & 
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a tin Kec fort & large, auflî- eft-il un 
très bon Chafleur; il prend pendant la . 
nuit plufieurs oifeaux 3 Se quand il fe 
trouve attaqué , il fçait fe défendre gé- 
néreufement ; il fe nourrit de différentes Nourriture. 
chofes , mais fon met favori eft la chair j 
nous allons actuellement indiquer la 
inaniere dont on fe fert du Duc pour 
prendre des oifeaux* 

. On remarque l'endroit où les oifeaux S ] ** ù ™ 
ont coutume de le rendre ; on choilit u Duc. 
dans cet endroit un arbre éloigné des 
autres , & quand il fe trouve trop garni 
de branches , on en coupe une quantité 
convenable , pour pouvoir placer du 
gluau, fur celles qui refteht après les 
avoir auparavant dépouillés de leurs feuil- 
lages \ ou bien on frotte tout finale- 
ment les branches de glu \ on place pour 
lors fur un piquet le Duc , & à fon dé- 
faut un chat , on les lie avec une ficelle , 
ïafin qu'on puifïè quelquefois s'en fervir 
comme appeau \ les oifeaux s'attroupent 
auprès de ces animaux , ôç après avoir 
voltigé plufieurs fois autour , ils vont fe 
pofer fur l'arbre englué, & ils*fe trou- 
vent ainfi pris j c'eft ainfi qu'on attrappe 
des Choucas , des Corneilles en quan- 
tité j & même quelquefois des Milans; 
quant à ces derniers, on en fait encore 

Piv 
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'une fort jolie chafle avec ce même Doc^ 
^ _ & le Faucon , connu fous le nom de 

ThaîTe aux T *. • i r\ i r 

Mi^ns. Laure \ un Fauconnier porte le Due, lori- 
qu'il apperçoit des Milans , il lui donne 
la volée , en lui laiflant une queue de 
renard aux pieds ; le Duc fait fa volée 
en rafant terre, il s'y pofe même, le 
Milan sqïï approche y on lâche pour lor» 
le Faucon , le Milan laiflfe bien vite le 
Duc , qu'il admiroit fortement un inf- 
tant auparavant , s'élève en l'air, & par 
différens^ols il s'échappe du mieux qu'il 
peut à l'impétuofité de fes ennemis , ce 

?ui donne un grand amufement aux 
pedtateurs.- 
Çaraacre de La Chouette eft connue de tout le 
& fa aouui- monde, il eft par conséquent inutile de la 
luzc. décrire ici , nous nous contenterons feu- 

lement de dire un mot de fes moeurs & 
de fon caractère , elle habite ordinaire- 
ment les plaines & les endroits où l'air 
eft épais j il sqïï trouve cependant fur 
les montagnes , mais celles-ci font bien 
différentes, car elles ont les jambes & les 
pieds couvertes de plumes ; la Chouette 
paroît £ir le foir & au point du jour ^ 
ce font les inftans de la journée où elle 
fert à repaire , elle fe nourrit fur-tout de 
ratej de fouris , & ffcême de grenoui 
les y elle couve toujours les deux de 
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mers mois de l'hiver \ lorfqu'on veut 
élever des Chouettes 5 on leur donne de 
la viande pour nourriture j le propre de 
ces oifeaux eft de faire toutes fortes de 
fingeries, tantôt ils lev|nt la tcre , tan- 
tôt ils la baiffent , quelquefois ils regar- 
dent fixement , & d'autrefois ils tourr 
nent la tête çà & là , c'eft de-là qu'eft 
venu le fobriquet qu'on a donné à certai* 
nés femmes en les appellant Chouettes, 

Le Roitelet , la Chouette & le Geai utiiw d; 
haïflent fingulierement la Chouette \ la (: J ,c ", eTt J? 
c*eft de cette haine dont les Oifeleursjv. 1 
ont tiré parti pour attraper ces petits 
oifeaux : on fe fert de la Chouette , foie 
pour la chafle aux filets , tant (impies- 
que doubles , foit pour celle aux gluaux, 
c'eft par fon moyen qu'on fe procure 
quelques oifeaux de Tefpece qu'on n'a 
pas , pour pouvoir s'en fervir à la fuite , 
en qualité d'appeau ; on fait ufage de la 
Chouette pour la pipée , & dans une 
infinité d'autres cas \ la durée de fa vie >> 
eft d'environ huit ou neuf ans* 
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CHAPITRE VIL 

De la Perarix & de fa thaffe. 

Description JLj A Perdrix eft un otfean très-connu» 
^Perdrix ^ le furpafre paf fe^îcateffe de fa 

chair toutes forces d'oifeaux t excepte le 
Francolin ; en en diilingue de deux ef- 
peces principales , la rouge Se la grife , 
celle-ci eft la plus commune ; la Perdrix 
grife femelle a le deffus de la tête geis , 
femé de points blanchâtres, oblongs , 
tfes narines font couvertes dune écaille i 
derrière l'œil on remarque une tache 
<Técarlate mamelonnée ; fa paupière 
inférieure eft blanchâtre ; fa poitrine eft 
cendrée , ondée de lignes très-fines j (on 
dos eft gris , avec des taches linéaires f 
«ondées, brunes ; les plumes des aîles qui 
font en recouvremeat font grifes , avec 
clés taches brunâtres & une tige blan- 
che j il y a à l'aile vingt- deux grandes 
. plumes , qui font d'un gris noir, avec 
<!es bandes pâles ; il fe trouve une grande 
tache brune au fternum ; fon ventre e* 
blanc , les plumes de fa tjueue font s 
nombre de feize * & de couleur tannc< 
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l* gorge & ta région des fourcils & du 
front ioat roufles ; la Perdrix raâle dif- 
fère de la femelle par une tache noire 
au fternum. 

Quant à la Perdrix rouge , elle a la / > ; f ^ t , în . n 
tere y le cou , le dos & le croupion cen- rouge* 
drés j les mâchoires au deflbus des yeux, 
& le menton ju (qu'au milieu de la gorge 
blanc y on remarque néanmoins une pe- 
tite tache noire à l'angle même de fa 
mâchoire inférieure j cet efpace blanc eft 
•ceint d'un collier noir , qui commence 
par les narines , & qui s'étend au-deflus 
«des yeux. La région du jabot eft cen* 
<lrée j la poitrine eft d'un jaune roux 9 
«clair à fa partie inférieure , les pieds 
font rouges > la Perdrix rouge eft un peu 
plus grande que la grife* Se eft plus fa- 
milière. 

Les Perdrix habitent les montagnes Habitation „ 
£c les plaines indiftinûçment , cites ^ J£ e,mdi ' 
choilitfent cependant par préfétence^es 
plaines où il fe rencontre des huilions 
ou des hrouffailles j elleç y couvent pen- 
dant le mois de Mai, de même que dans 
les bruyères garnies? de fougère , & à 
l'abri de quelques gros cailloux ; c'eft là 
ordinairement au elles font leur nid » 
qu'elles gftrnïflTenr d'épines, & qu'elles 
«ecauyxenr de branchages ;. elles y 4éf£- 
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fent depuis dix jufqu'à quatorze œafir» 
gros comme ceux de pigeon , & colorés 
de rougeâtre \ l'incubation dure vingt 
jours , au bout defquefe les petits , qu'ofi 
nomme Perdreaux , fortent de l'œuf. 

Perdreaux. A uflï-tôt qu'ils font fortis, ils commen- 
cent à marcher, on eh voit même qui 
ont encore la coque fur la tête , & on 
ne peut les attraper qu'avec peine. Les 
Perdrix volent par troupes, excepté dans 
le temps de leur accouplement , elles 
ramaflent leurs petits fous leurs ailes , 
comme les poules font leurs pouflîns j 
tandis que les petits jnangent , il y a 
pour l'ordinaire quelqu'une des vieilles 
à l'écart , elle fait le guet, & fi <:ellè ci 
vient à échapper au Chaffèur , il ne dort 
pas s'attendre à d'autres captures. ' 

Alimens. Quant à la nourriture des Perdrix * 
elle eft la même que celle des poulets , 
elles fe- nourrirent de toutes fortes <fe 
b^rds,'de verd , de limaçons , & d'autres 
animaux femblables ; on les apprivoife 
très-facilement. Dans les. Ifles de Can- 
die , de Chypre & fpécialement dans 
l'Ifle y de Scio , où il s'en trouve une 
grande quantité , on eft parvenu à les 
rendre privés comme fes pigeons i en a. 
une efpece de Garde, qui les mené pâ- 
turer pendant le jou* , & qui le fois, ou 
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à quelque heure du jour qu'il fouhaite , 
les Ramené au logis, en les reclamant 
avec un fifflec, qu'elles entendent très- 
bien , elles en amenant Couvent avec 
elles de fauvages \ les Perdrix qui s'ap* 
privoifent ainfi , font les rouges. 

On les attrape de différentes façons: Chafl» 
i°. avec le chien couchant, à ta pantiere 
& à la «tirade, ainfî que nous le dirons 
ci-après : i°. de nuit avec la lanterne & 
le filet , fait en forme de crable* après 
avoir auparavant obfervé de jour leur 
remife : 3 . avec le filet , connu fous le 
nom de tonnelle : ce filet eft fait en 
forme de naiïès, avec des ailes fur les 
côtés larges de fix pas , & hautes de trois. 
On tend ïe filet dans un endroit où il 
eft vraifemblable dVsn trouver, on l'ap- 
proche bien contre terre \ le ChaflTeur 
s'avance enfuiteavee un mafquede toile 
ou de carton _> qui imite h figure d'un 
boeuf ou d'un cerf dans fa partie anté- 
rieure , ou ayant du moins le vifage cou- 
vert de branchages avec une clochette* à 
la main , telle que celle qu'on pend au 
col des beftiaux , il parcourt ainfi un 
efpace raifonnable de terrein , en faifant 
du bruit , partie avec le pied , partie 
avec la clochette > il chafle ainfi les Per- 
drix , & les fait approcher des ailes du 
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filer y le propre de ces oifeaux ctarcf cfe 
•marcher toujours en ligne droite , il dt 
facile de les conduire infenfiblement 
.ainfi dans le plus étroit du filet fans qu*ils 
«en apperçoivenr* Cette efpece de<bafle 
«eft precifénient pour les campagnes où il 
y a de l'herbe , car dans les campagnes 
découvertes y on chafle avec le chien & 
la tirade. On fait encore la cHaflè aux 
Perdrix avec les Faucons , les Vautours 
& les Tiercelets, mais cette ebaffi eft 
xéfervée aux grands Seigneurs, elle eft 
trop difpendieufe pour d^s Particuliers; 
on prend quelquefois les Perdrix avec 
des fauts de cria* ainû & de même qu'on 
fait des Faifans ; pour contrefaire le cri 
Appeau* j es p er d r .i x , on a un appeau fait ett 

façon de dé à coudre, on le couvre d'un 

Î>archemin très-fin 9 owï le traverfe par 
e milieu d'un crin de cheval , qu'on 
mouille de falive, Ôc on fiffle avec cet 
inftrument ; on imite par-ià le cri natu-, 
xel de la Perdrix > c'eft ainfi qu'on les 
appelle le matin , on tead enluire U tou- 
relle. 

Olina prétend que la durée de la vie 
des Perdrix rouges Se grifes efi de douze . 
.ans. 
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CHAPITRE VIII. 

JDe la Caille * de fa chajfe & dejk mue* 

jLu A Caille eft un oifeau de moitié Defcriî>uo»i 
j>lus petit que la Perdrix grife mais aifèz 
iemblable à cet oifeau pour la figure f 
les couleurs du plumage & la façon de 
vivre 5 elle fe tient ao printemps dans . séjour * 
Us pris & les bleds qui font pour lors habiuiioa» 
en herbe, & en été feulement dans les 
bleds mûrs , & quand ceux ci font coU- 

Î>és , elles fe retirent da*vs les brouflait- 
es. La Caille pafle pour un oifeau de Pafl *E* 
yaflfage, elle arrive vers le commence- 
ment cFAviii, & s'en retourne à la fin 
de l'été , ou au plus tard à la moitié de 
l'automne j elle eft pour l'ordinaire plus 
grofle dans ces «deux l aifons .qu'au pria-* 
temps % elle fe rient céntinueieenent 
à terre , £c elle y dépcife fes œufs de la 
même manière que font les Perdrix \ cha- Ponte , «entir 
cune de (es couvées eft de xjuinze à feize &tt0urritur<i * 
«rufis^ elle fe nourrit de grains, de bleds, 
v& par préférence de millet , elle mange 
«encore Je :4a iomence d'hellébore^ dont 
«lie eft même tiès-fnandejxwartoir^ue 
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c'eft par un i#iftinâ: naturel pour remé- 
dier au mal caduc y auquel elle eft très- 
fujette ; elle mange encore des vers \ on 
engrairfe cet oifeau dans des mues faîtes 
exprès, hautes d'une palme ou deux au 
►lus , & on lui donne à cet effet du mil- 
let, du grain > & quelquefois du chene- 
vis ; on lui change fouvent l'eau , & on 
nettoyé bien fes abreuvoirs ; les Cailles 
fe prennent en quantité dans les plaines 
cultivées de bleds & de marfage. 
Chaffc (j n f e f ert .p OUr l a chafle de la Caille 

dans le temps de leur arrivée , ou même 
un peu après , de la reclame de cail- 
- les & du filet , connu fous le nom de 
tonnelle. On fait encore ufage de quatre 
autres filets , hauts de trois ou quatre 
bratfes , qui tournent au moins vingt 
pas en quarré , dans un endroit où on 
a eu la précaution de placer précédem- 
ment au, milieu un peu de brouflaille , 
ou une efpece de buiflbn poftiche avec 
du bled de fàrrafin 3 des paniculés de 
millet y ou des branchages ; on attache 
au- de (Tus à deux perches, le plus haut 
qu'il fei:a poffible, pour être mieux ap- 
perçues, deux Cailles enfermées dans 
une cage , qui chantent bien y & qui 
puilfent conftquemment fervir de récla- 
me j les Cailles de la campagne font 
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attifées par celles qui font en cage , 
& remarquant de la verdure dans le 
milieu des filets , elles fé jettent de- 
dans * pc il s'en prend pour lors une 
grande quantité -, on n'employé pour 
cette châtie que des filets teints en 
verd. 

Quant au filet qu'on nomme tonnelle, 
on les tend ordinairement dans un en- 
droit médiocrement haut , & plat pouf 
le mieux ajufter , & où il y ait une quan- 
tité de brouffaille ; s'il s'y trouvoit quel- 
que tas ou efpece de buiflbn de farra- 
fin ou de millet, cela nen feroit que 
mieux j on recouvre la tonnelle d'her- 
bes &c de branchages, & on la tend trois 
ou quatre heures avant le jour , & s'il 
failoit clair de lune , on pourvoit pren- 
dre pendant toute la nuit avec le filée 
des Cailles ; fn#is néanmoins pour l'or- 
dinaire on ne fait cette chaHe que le 
matin , on jette dans l'endroit où Ton 
•tend du millet & des criblures pour 
attirer les Cailles. Au milieu des fi- 
lets en ligne droite , on attache à deux 
piques cinq cages avec des Cailles pri- 
vées , reconnues pour bonnes \ après 
quoi on chafle devant foi les Cailles 
champêtres. Un homme marche pour 
cet effet peu-i peu du côté du filet avec 
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une fonnette % qu'il fait pafler en fbn- 
uant d'çne main à l'autre ; c'eft ainft 
qu'il parvient à conduire une quantité de 
Cailles dans le filet. Il eft cependant 

1>lus ordinaire d'attraper les Cailles avec 
a tirade & le chien couchant qu'à cette 
chaflfe. 
Mac Quand on veut faire une mue de 
Cailles , on met, dès la rai-Avril , dans 
une cage d'ofier , quinze ou vingt Cail- 
les des premières arrivées, on place cette 
petite cage dans une petite chambre re- 
cirée , ou dans un grand coffre , félon 
qu'on a plus ou moins de commodité ; 
on leur ôte le jour peu-à-peu jqfqu'à ce 
qu'on leur ait enlevé tout-à-fait dans 
l'efpace de douze à quinze jours , & 
quand or» eft fur le point de le leur rendre 
vers le cçmmencement du mois d'Août, 
on ne le rend aufli qwinfenfiblement 
dans le même efpace de temps-; rien 
n 'eft meilleur pour enhardir les Cailles 
qu'on a aînfi mis en cage , Se ppur les 
Animer davantage au chant que de leur 
donner quelques petites cigales. 
Propriété L es anciens prétendent que les œufs 
de Caille , ainfi que ceux de Perdrix , 
rendent fécondes- les femmes ftérile* , *■ 
-elles en mangent, & que l'onguent qu 
prépare avec leur grailTe & d'autres j 
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grédiens , tend auflî au même but ; 
mais de pareils faits méritent d'être conf- 
iâtes avant que d'y ajouter foi ; on n'en 
voir pas même la raifon ; tout ce qu'on 
peut dire valablement , c'eft que la chair 
des Cailles eft d'un goût très-exquis , Se 
qu'elle occasionne un fort bon chyle » 
pourvu qu'on en ufe modérément , mais 
fi on en mange en trop grande quantité , 
Se fi elles font trop grades., lpin d'être 
utiles à la famé, elles y deviennent même 
trcs-nuifibles. 

Olina prétend que. vu la difpofition Durée de fe 
que les Cailles ont de s'engraiiïer, elles 
ne peuvent vivre plus de quatre ou cinq 
tus* 
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CHAPITRE IX. 

r 

De la méthode de prendre les Oifeaux _ < 
à l'appât & avec un feul filet > % au 
rets /aillant, 

\j N tend pour cette chaflfe indiftinc- chaflé «?«« 
tement fan filet en divers endroits 5 on J^ufa^ 
le fait quelquefois dans un endroit ou il 
y a un ruifleau , ou dans lequel on en a 
£ût pafler un par art, pour que ce ruif- 
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feau ferve d'attrait aux Oifeaux , d'au-» 
trefois on les tend dans une allée de 
quelques jardins , dans une cour \ cette 
efpece de chafle eft très-commode, parce 
qu'il ne faut que très-peu de place , & 
que le filet fe tire facilement , (ans qu'on 
ait befoin de fe fervir d'appeau ou de 
reclame. Quand on là veut mettre en 
pratique , on a un filet de la qualité & 
de la grandeur d'une des deux parties 
qui fervent au rets faillant , dont il a été 
fait mention dans cet ouvrage , mais 
qui foit cependant un peu plus large ; 
on nettoyé un petit eipace de terrein 

f>our faire un aire; on y place fon filet en 
ong, on l'arrête avec deux chevilles , 
Tune à la tête & l'autre au pied \ on 
rétend & on l'élargit, & quand on le veut 
ployer ., on rapproche de la partie diften- 
due, Se cfn attache aux deux bouts deux 
bâtons , qu'on arrête à terre avec un peu 
de ficelle liée çà & là a deux autres che- 
villes , qui font leur effet en tirant la 
corde à la partie repliée , c'eft ainfi 
qu'on ékrgit &: qu'on détend totale- 
ment le filet. Pour le rendre ftable > on 
tire par les deux bouts de la largeur du 
tiers, ou au plus de la moitié , une corde 
en travers, attachée à la féconde partie 
du filet repliée j & de l'attache du pre- 
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tnier bâton doit partir la corde que l'Oi- 
feleur tirera aufli de travers, & cette v 
corde fera arrêtée à une petite poylie, 
ou à quelque cheville bien lifTe , pour 
qu'elle puiflFe aller Se venir aifément. 
L'Oifeleur fe tienr couché , & quand il 
s'apperçoit qu'il fe trouve des Oifeaux 
en difpofition d'être recouverts par le 
filot , il le tire > quand il aura ferré fa 
proie , il repliera fon filet , & le cou- 
vrira de paille ou d'herbe , pour-qu'il 
ne puifle pas être apperçu des Oifeaux. 
Oh fera fort bien non-feulement de 
jetter quelque chofe à manger dans Taire 
aux Oifeaux , mais même d'y tenir liés 
quelques petits Oifeaux vivans , en 
mettant à coté de quoi manger , & de 
l'eau qu'on fait pafler par deffbus le 
filet ; on aura aufli la précaution * 
ainfi que nous .l'avons déjà dit y de 
recouvrir le deïïiis du filet d'herbe ou 
d'autres chofes , . par la raifon allé- 
guée. L'eau n'eft pas néanmoins tou* 
jours néceffaire à cette chaffe j fi on y 
en conduit , ce n'eft que pour y attirer 
davantage d'Oifeaux, mais il faut avoir 
pour cela la commodité ; quand on en 
veut prendre une quantité, on les attire 
pendant plufieurs jours en y jetrant <L 



manger* 



15 S De la méthode de prendre' 
ur ar e pmi- Olina rapporte que dans la campagne 
çoé i iion e de Rome , oa tire le rets Taillant fur le 
foir 5 k l'heure que les Oifeaux fe reti- 
rent, c'eft-à-dire, vers les quatre heures 
après midi dans un fond , où on a re- 
marqué plusieurs petits Oifeaux, tels que 
des Linottes ,~Chardonnerets , Tarins } 
Se qu'au milieu des filets on place une 
efpece de petite cabane , féparée pa& le 
milieu , on y met d'un côté des Linottes, 
& de l'autre des Chardonnerets , & on 
ne leur donne que très- peu à manger , 
pour qu'ils crient & s'entrebe&ent à Fi-* 
mitation de ce qu'ils font aux endroits 
où. ils ont coutume de pâturer ; on re- 
. couvre cette cabane de chardons, comme 
fi c'étoit une efpece de bocage j les pe- 
tits Oifeaux voyant de la graine, croyent 
qu'elle s'y trouve tout naturellement , & 
entendant le bruit tendre des feuillages, 
ils s'imaginent qu'ils ne font raflèmblés 
là que pour manger , ils fe jettent avec 
empreflement fur la nourriture *, on tient 
auffi en l'air quelques Oifeaux liés , on 
fait même pour- cet effet .deux levées 
croifées avec quatre oifeaux pour cha- 
cune , mais il faut avoir attention , que 
dans ces fortes de levées » il y ait quatre 
«efpeces différentes d'oifeaux , du nombre 
de ceux qui fréquentent ordinairement 
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les Oifeaux à l'appât , &c* j j « 
le pays. On a enfuite avec foi une ou 
deux perfonnes, on les envoyé dans la 
campagne circonvoifine pour chafTer les 
Oifeaux & les diriger vers les filets ; 
plus lesiîlets font larges, meilleuis ils 
font , .& ils ont pour l'ordinaire neuf 
ou dix pas de longueur ^ on attrape à 
cette efpece de chaflè beaucoup d'Oi- 
- fean* , on prend mcme beaucoup d'A- 
louettes & de Calendres. 

— — — i 
■• . C H A P I T R E X. 

JDe la manière de chafleruvec les 

pantieres. 9 

JLi E filet qu'on appelle pantiere eft 
celui qui convient le mieux pour attra- 
per les Alouettes , nous en avons déjà 
parlé dans le Chapitre qui concerne cet 
oifeau, (voyez partie première) ; ce filet 
doit avoir quatre braflès de hauteur 5 ou 
qn peu plus j fes mailles feront pareilles 
a celles du rets faillant ordinaire , & on 
l'enfile par un bout avec une corde qui 
joue dans une rangée d'anneaux , qui 
font étendre &' ramafler le filet à vo- 
lonté ; il faut qu'il foit foutenu par trois 



'- \ 



j6o De ta manière de chajjer 
ou quatre bâtons, 8c même. davantage » 
félon l'étendue de la place où on le tend, 
ce qui va fouvent à cinquante brafles , 
& même davantage ; on met ces filets 
«n ordre fur les quatre heures après midi 
pou/ chafTer vers la fin du jour .;,& fi 
c'eft le matin qu'on veut faire chafle , on 
s'y prend dès la pointe du jour. Voici 
actuellement la méthode qu'on employé 
pour faire aller les Alouettes dans le 
filet. Deux hommes tenant à leur main 
le bout d'une corde » longue de vingt 
ou vingt-cinq brafles , s'avancent à pied 
vêts les endroits où il y a des brouflâil- 
les , ou des champs labourés , & qui ne 
ibient éloignés des filets que d'une por- 
tée de fufil où de deux. Ces hommes 
dirigent leurs pas vers les filets en traî-. 
aant la corde , & font lever les Alloqet- 
tes qui fe rencontrent éparfes par la cam- 
pagne y celles-ci n'étant pas habituées de 
s'élever , mais rafant terre , vont fe ren- 
dre dans le filet, & quoi qu'il ne foit 
pas beaucoup tiré , dès qu'elles y ont 
une fois donné, elles fe débattent , & 
plus elles s'y débattent , plus elles s'y 
en» bar raflent & s'enveloppent ; c'eft 
avec de pareils filets, dont les mailles 
font néanmoins un peu plus grandes & 
plus fortes, qu'on attrape aufli les Bécaf- 
ies & les Pigeons bifets. A 
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avec les paûtîercs. jfifr' 

* A Pife il y a une méthode pafticu- 
liere pour faire la chafle des 4 Allôuettesjj 
jpndauc la grande chaleur , c'eft-à-dire t 
en gré depuis neuf heures, on va fe 
rendre dans l'endroit où il peut fe trou- 
ver de ces oi féaux ; on a un Émérillon 
a la main , Se après avoir fart un peu 
voltiger i'Allouette , on la lui montre } 
celle-ci e(t tellement épouvantée à la vue- 
de cet oifeau , qu'elle demeure toute 
interdite, les yeux fixés fur lui; TOifeUur 
a pour lors le temps de lui mettre au col 
un| lacet j comme il eft coulant Se pendu 
au bout d*iïn bâton, on. tire à foi le 
bâton , c*eft ainfi que l'AUouette fe 
trouve prife. On continue certe chafle 
jufqu'à trois heures après midi ; un 
homme en prend fouvent dans un jour 
plus d'un cent. Aldrovande décrit une 
pareille chafle pour les Chardonnerets t 
fans néanmoins fe fervir d'Étocrillons 
où de Fauconneaux- 
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• CHAPITRE XL 

J?* Az méthode de prendre Us Oifeau* 
1 tfv^c le jUct > quén nornyie toilç d*fi~ 
: raighét* , ^ . 

ciioix au JLj A chaflfê avec le filet à loiie d Vai* 

î^chaflT* à & n ^ e e ^ ^ Qrt «commune dans la Tofcane, 
iqu'on nom- l'endroit où Ton a fait cette chafle, fe 

raîgn1i! aV ^ 0m, ? ie d ^ nS J e P^? Wë na ? a * P arc * 

que lç filçt qu'on y tead enveloppe lef 
Oifeaux, prçfgueçje la jnême &çpn que 
les araignées , Jorfqu elles embarraflen* 
les moucljf s dans feufs toiles ; cet en- 
droit doit être éloigna des chemins & à 
IVbri du yçnt du nord , qui eft très-* 
contraire aux Oifeauç, frir-tout aux Bec* 
figue? 8f aux Gfiyçs ; d ailleurs le vent 
pourroit nuire aux hplquers dont cet 
endroit eft garni \ c'eft li ?$i(on pour 
laquelle on choifit pour l'endroit dç 
cette chaffe quelque vallée ou le penchant 
<Tune petite colline expofée au midi. 
On aura encore foin qe choifir pour 
/cet eijclroit un terrein auprès duquel &Ç 
par lequel paiTe un petit ruiCfeau ou ui* 
foUÇé plein a eau, qui nç tarifle jamais. 



De la méthode de prendre j &c. }6j 
même pendant l'été , & l'emplacement 
pour tendre fera d autant meilleur, qu'il 
le trouvera au milieu des champs cul* 
xivés de toutes parts j le bofquet propre 
à cette chafle doit être fix , huit , dix ou 
douze fois plus long que large ,c*eft la 
raifon pour laquelle on y pratique quel- 
quefois trois , d'autres fois cinq , 8£ 
même jufqu'à fept allées ; & en cas qu'il 
die fe trouve point de buiflbn naturel , 
on en élèvera d'artificiel ; on chorfit de Mwiïere ?é^ 

• ii* • lever le l)©** 

jeunes plants de trois ou quatre boar- quct# 
tgeons, bi^n forts & bieîi vigoureux , oii 
les y plarite depuis le mois d'O&ôbre 
jufqu'au mois de Mars. Quand on peut 
les avoir en mottç^c "tes replanter fur 
le champ , on eft sur qu'ils réufliflent 
beaucoup mieux , & on fera encore 
mieux de les mettre fi.tr place dans un 
temps fec que dans un temps humide \ 
pour le.s faire croître plus vite, on mettra 
du fumier à leurs pieds jufqu'à ce qu'ils 
ayent atteint l'âge de quatre ans ; oa 
les «ettoyera de temps en temps, on 
ne leur laiflera que trois ou quatre 
jets, & pendant les chaleurs de l'été, 
on les proféra , fi on en a la facilité % 
en élèvera les Jeunes plants hauts 
& loufiks , peur que les Oifeaux y Sé- 
journent } on coupera tout le defliis à 



j f 4 De la méthode de prendre - 
pareille hauteur , &on y pratiquera des 
allées couvertes ; on aura foin dé bien 
fermer le bofquet , pour empêcher les 
Arbres du animaux d'y entrer : on plantera le long 
bofquet. j es a U£ e$ ^ j es cornouilliers , dos gène- 

yriers , des fureaux , des noifeciers , 
des mûriers blancs, & on garnira le de- 
dans auffi de genévriers , de lauriers- 
çTarboufiers* de lentifquçs , de lauriers- 
thyms , de houx , de buis , de myrtes* 
d'yeufes , de tilleuls , de chênes ., de 
lièges , d'ormes , d'aulnes j de trem- 
bles , d ofiers, de peupliers , de faules , 
Se de tous les autres arbres propres à 
faire des berceaux , & convenables aux 
climats j l'on plantera au pied de ces ar- 
bres de la vigne fauvage , & de la vigne 
portant raifin, & dans les bordures, de 
même que le long du ruifleâu qui pourra 
s'y trouver, des ronces ; on plantera auffi 
quelques efpeces de troëfnes , mais en 
petite quantité , parce que leurs baies ne 
plaifent pas beaucoup aux oifeaux } on y 
élèvera fur-tout une grande quangté de 
.figuiers , principalement des blancs , fi le 
climat le permet 5 pour ce qui concerne 
la plantation de ces différens arbres A il eft 
j& obfery er que fi pn y veut planter des if?, 
des cyprès , des myrtes ,. dû buis , du 
-genévrier, de* l'olivier t $c. la plupart 



tes Oifcau* avec le fiteU 3 6 ) 
des arbres verds , il faut qiwrce foit en 
motte y & au printemps ; on aura foin 
au Ai de les tenir bas. Les lauriers , les Arbrei du 
chênes > les lièges & lesyeufes, femés bof< i uct * 
dans un bon terrein , bien cultivé , vien- 
nent plus , vite que ceux qu'on a multi- 
plié par replant ; les trembles , les chê- 
nes verds , les fanguins , les peupliers , 
les houx^ les lauriers-thyms , les lièges , 
les lentiiques, & quelques autres arbrif- 
feaux femblables , quoi qu'ils n'ayent, 
point de motte , réufliflent néanmoins 
quelquefois aflez bien, pourvu qu'ils 
ayent de petites racines 9 Se du viçux 
bois en fulfifance. L'arboufier doit avoir 
au moins deux ans pour pouvoir être 
placé à demeure, fans quoi il ne repren- x 
droit pisj le buis reprend en motte, ' 
ou fans motte, mais il faut qu'il fott 
jeune > cet arbriflèau ne plaît- pas à tous 
les Cultivateurs , on prétend qu'il eft le 
réceptacle des ferpens & d'autres ani- 
maux venimeux } le furéatty le faule, 
l'ofier , le mûrier , le hoifetiér , Faune 
& l'orme reprennent même fans che-* 
velu & de boutures j on plante les fi- 
guiers à la diftance d'environ vingt a - 
vingt cinq braffes de l'endroit que Ton 
deftine pour placer le filer, & il eft i 
pbferver qac fi on., veut conferver lé 



fS( De U méthode dé prendre 
genévrier , il ne faut jamais y tou- 
cher ni l'cmon-der $ en un mot , ott 
prendra toutes les précautions pour que 
le bofquet fois bien touffu & garni) 
pour l'y maintenir 9 on le taillera fou- 
vent , & on le tiendra net j fi on n'a 
pas la commodité d'y pouvoir avoir un 
canal d'eau vive , on y mettra cinq à 
f\x abreuvoirs de pierre , longs de cinq 
ou fix pieds , qu'on tiendra toujours 
pleins, d'eau , en la changeant tous les 
iV'to'fir.wois. ou qpatre jours. Voilà tout ce qui 
ietn. concerne le bofquet, quant aux filets , 

il faut, les avoir de la grandeur du ter- 
rein ; on en employé u», deux, & quel- 

3uefois même plus, félon la capacité 
u bofquet. Ces filets font compotes de 
deux pairies -, d'un filet ferré , dans le- 

Juel Jes.oifeaux fe prennent , & d'un 
let claie , qui fe trouvant double r fort 
d'armure au filet ferré qui eft dans le 
milieu , aufli lui donne c-oa ce nom. Le 
filet ferré eft plus grand que fon armure, 
& les mailles en font pareilles à celles 
du rets faillant, ou à peu de choies 
près, il eft ordinairement de foie ou de 
fil fort. Celui qui fert d'armure eft fait 
de grofïè ficelle , & chacune de fesxnail* 
les eft quarrée ; quelquefois ce filet fe 
trouve ranufle d'un noeud à l'autre.* d* 



tes ifs aux avec U filet. $6<f 
•la hauteur de deux palmes , & quelque- « 
fois il eft tendit ; on jftefure' chaque 
quarré delagrandeuf de cjuatte palmçs, 
-t'efr-è-dire? , que d'un nœud à l'autre,, 
-il doit tdhjoui's' fe trouver fa'meuirp 
d'une palme ; on garnit ce même niée 
à fon fommet de petite s fohnettes de 
corne ou de fer ; mais celtes de corne 
'▼aient beaucoup riiieux , parce qu'elles 
vont& viennent plus aifément'; on met 
a'à. milieu le filet fefré & tout étendu 
: par le haut , auflr bi'eh que l'armure , 
parce que quand on tire, dn Fajufte 
avec l'autre ; il y i pour cet effet deux Ma. -rejfe 
petites cordes au bout d'un filet, on les «ndrcki fi- 
ïioninfie maittefles cordes, parce qu'elles e f * 
fôutientient le filet par le nioyen des 
anneaux. On met le filet au milieu de 
la place, .&! on le lui fait travetfer en 
large , on lé tiefft attache à deux colon- 
nes tournées en limaçon , & faites en 
'forme d'efcalier pour y pouvoir monter; 
Se au fommet de ces colonrtes il y à une 
■poulie qui fert à' tirer- fe filef plus faci- 
lement , & à* le bien étendre j quand 
•il eft une fois tendu aux colonnes , on 
le lie par en bas>ers la ferre" à diffé*- 
rentes chevilles , avec phrfieurj ficelles 
qui y pendent , & qui font diftante*s 
4'une de l'autre de deux ou trois palme** 



5&S De la méthode de prendre 
ce qu'on appelle pour cette raifon fe 
ficelage. C'eft ai nu que le filet du mi- 
lieu, comme le plus grand, fe trouve 
vers le fond de J'ar mure fort diftendu,& 
ramaiïc en tas \ on le prend pour lors avec 
un bacon, & on le tire par les quarts de l'ar- 
mure > fur-tout vers le milieu du large' 
du filet , pour que. les oifeaux puiflerçt 
s'y embarraflèr plus qu'ailleurs , en fai- 
sant à chaque -quart , quand on • fou- 
s levé le filet , une efpece. de bourfe , 

par ce moyen l'Ôifeleur en abordant 
contre le filet j ramaflê Se y fait une 
Méthode à efpece de fac ; on fait cette chatte le 
•bfcrrcrdarnt matin avant que les oifeaux aident à la 
, campagne , & le loir après qu ils en iont 
de retour. vers les ouatre heures j on 
part pour cet effet, d'un bofquet pour 
aller à l'autre, vers le filet, par toutes 
les allées , en faifant du bruit avec 
un bacon , & en jettant des pierres & 
des mottes de terre, fi c'eft des Bec- 
- figues qu'on veut attraper ', mais û ce 
font des Grives, dont on veut faire là 
chatte , on va d'abord fort doucement , 
fans beaucoup de bruit , enfuite on fait 

{►lus de bruit quand on a proche du fi- 
er , d'où vient le proverbe , qitaux Gri- 
ves le fhge , aux Becfigues le fou. On 
eft auÛTi dans l'ufage pour empêcher Içs 



les Oifeaux avec le filet* $<>$ 
ôi féaux de s'élever & de s'enfuîr , de 
lâcher au-deflus du bofquet un émeril- 
Ion , ayant une fonnette au pied ; ou 
employé encore pour lemême effet une 
paire d'aîles, qu on lie à une ficelle , au 
berur d'un bâton , avec une petite fon- 
iiecce. Le pourchaffement fini , quand 
on remarque qu'il ny paroît plus d'oi-> 
feaax , on relâche les cordes des colon- 
nes , on ramaflè le filet avec les mai- 
trèfles cordes , on Fabaitfe & on le porte, 
fbït dans un'fac à la ma if on , après avoir 
• auparavant écrafé la tête aux oifeaux, 
foir dans une corbeille > fi oh a plus de 
facilité. 
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CHAPITRE XII. 

De* la façon de ^fendre Us Oifttxux- 

au bofquet. 

JL E bofquet propre à cette chaffe Formation 
n'exigç pas moins de précaution pour du Bof î uet » 
le former que pour la charte précédente \\ 
en choifit pour fon emplacement un 
lieu élevé , il s'y * prend fans contredit 

Ëusd'Oifeaux que dans les vallons &' 
s plaines > & on a foin que les Oiféau* 

Qv 



$ 7 a De ta façon de prendre 
n'ayent aucan arbre ni brouflailles âtr» 
environs pour fe repofer ; on drefle le 
bofquet en forme quarree ou ronde } lai 
forme quarree plaît beaucoup plus , fur- 
tout par rapport aux cantonhemens qui 
s'y font en façon de tourelle:, & quu 
doivent être d'une couleur de verdure: 
vive ; la ronde eft. néanmoins plus utile*. 
& plus commode \ on ptatique ordinai- 
rement au milieu.de chacun des can-* 
tonnemens une petite loge., avec fa tou- 
relie au delTiis ; l'Oifeleur s'y tient poun 
remarquer le paflTàge des OiîeaiUL, c'efW 
U qu'il fiffle. il y, eft beaucoup mieur 

lacé que dans la cabane de deflous, ok. 

es gens qui viennent pour le voir eau- 
fentr fouvent du troublé & des huée* 
qui épouvantent les Oifeaux ; on aura 
aufîi l'attejtrioft de sentourekd'uneJoge 
bien épaifle, fans ouverture, pour que 
les. Grjvyes, engluées* ne: paflint point ai* 
travers pour s'ep aller. On employé pour, 
la formation du bofquet des chênes , des. 
yeufes , des lauriers thyms , des laurier» 
communs» des arboufiers, des genévriers,, 
dès hégès, 6c d'autres arbres & arbuftes fe-ç 
lbnles climats; plufxeursmetteiu au pied» 
des chênes* du lierre ,« parce que cette: 
cipece d r arbri(Teau vient fort vite , Se 
«juUobéït c<unmodçmem j raai&.dUu? 
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leï Oifeaux au hôfquei. . jji 
ftes le re/etrent totalement , & la raifon, 
ë'eftqu'ildétruit non-feulement les arbres" 
auprès defquels on lé plafitê, mais rriÊme' 
lies murailles contre lefquelles il s'ap- 
puie ; oii aura foin auffi que ce bofqueC 
ibit à'FaBri des bèftiaux-, on tendra, vers 1 
te rhois de Septembre tous les plants, Sa 
thème un peu plus tard, & on les tien- 
dra bien peignés ; par ce" moyen ont 

réunira- l'agréable' à' l'utile. 
* Ontendaûbofque't le matin, aumoin^ Méthode 
deux heures avant le jour : comme ^2 U USuu*' 
bofquèt doit être, à l'exception du toulf 
de la loge & de la haie qui l f entoùre * 
en forme de compaftimens , & fermé 
par des piliers qnarrês où en forme de 
colonnes de verdure vive : on les nommé 
fantômes y parce que de loin oh le$ 
prendroit pour tehj fur-toùt quand c'eft 
avant le jour ; on placé en travers dé 
Yutr à l'autre de ces piliers , un peu en 
pente, un bâton dé Taule', dans lequel 
on a pratiqué des entailles diftàntes luné ** 
de l'autre d'environ fnt doigts \ on met * 
des gluaitx dans- les entailles, & ori ■ * 
employé pour cesghiauxdù faufe , du ; * 
cornouiller femelle, où même du bou- 
leau noir, chaque gluau aura un' peu 
plite d'un demi pieo* de longueur. 1 J 
L'Oifeleur fe rient dans fa cabane,* 
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57* D* la façon de prendre j &c. 
quand il apperçoit les Grives pafler, il 
fîfle & fait crier cetles qui lai fervent; 
de reclame, en leur montrant fa Chouet- 
te \ au tpoyen de quoi les Grives qui 
volent, fc jettent à corps perdu du coté 
du bofquet ; elles fe pofent fur les 
gluaux , & dès qu'elles le fentent en* 
gluées , elles crient le plus qu'elles peu* 
vent ; c'eft alors que les Compagnons dç 
FÔifeleur y accourent & leur écrafen? 
la tête, ou bien ils -les ferrent toutes vi- 
vantes pour qu'elles ne crient plus, Se 
qu'elles ne fatfent peur à d'autres qui 

Îtourroient s'abattre. La Chouette fe me? 
ur une ramée, c'eft-à-dire, fur un bâton 
long d'environ une bralTe & demi, donc 
l'extrémité fupérieure eft eu forme de 
battoir, pour que la Chouette puiflfe s'y 
repofer , 8c qu'on puifle la présenter far 
ciîement aux Grives. 

Les fantômes ou piliers du bofquet 
doivent avoir la hauteur d'un homme, 
■• ou environ une brafle de largeur * &la 
haie qui entourera le bofquet n'aura tout 
au plus que deux pieds & demi de haut, 
Il y a encore une autre façon de prendre 
les Oifeaux avec les gluaux y c'eft ce 
quon nomme pipée > nous en parlerons 
ci* après dans un Chapitre particulier . 
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CHAPITRE 3C I 1 I. 

De ta façon de prendre les Oiftaux 
avec la Chouette. 
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Uoique nous ayons déjà parlé en . 
différens ^droits de la chafle qu'on fait 
avec la Chouette ? comme nous ne nous 
fommes que fort peu étendus fur cet 
objet, nous allons en traiter roue au long 
dans ce Chapitre : 1 °. pour cette cha(Te 
il faut choisir un endroit où i\ y ait beau* 
coup de haies , où dans le voifinage du* 
quel fe trouve un bofquec , des buif- 
ions, &c. i°.on commence cette chaile 
dans le temps du paflàge des Becfigues * 
& on la fait durer tout l'hiver. On lie Chaflê * U 
la Chouette avec une ficelle longue de Chouctte » 
trois doigts » & on la place fur un pieu 
pu bien Air une petite cage, qu'on a 
arrêté & attaché i un bâton , de la hau- 
teur d'une brafiè & demi : on fiche le 
bâton ou le pieu à environ vingt-cinq 
braffes de diftance de l'endroit ou font 
les haies : pour que ta Chouette fois 
bonne pour cette chafle y il fatft qu'elle 
fait inftruite à fauter continuellement 



» 
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fj 4 De la façon de pfendh' 
de la cage & du pieu en terre , & de [a* 
rérre au pieu ; celle qui Iç fait le pfits 
fouvent eft la meilleure pour la chaflè y > 
c'eft'ainfi qtfori 'attire 1 les oiféau*' i en- 
fuite quand on les veut attraper , on 1 
tend des gluaux , c'eft-à-dire , des ver- 
ges oit baguettes engluée^ par-tout * à 
l'exception feulement de l'endroit pàf 
lequel on les prend y on en Joint plu- 
sieurs enfembte par le moye%d > nn petit 
cercle de cuir j on a aufli quatte bâtons^ 
Se même davantage « delà hauteur en- 
viron- de deux bfôfle^ , aflez gros , & 
creux en dedans , tels que des bâtons de 
fureau > on met un gluau dans chaque 
bâton, qui fert comme de gaine à ce 

Êluau v & on fiche dans les haies ou 
>s buitfbns , en dehors , du coté de 1* 
Chouette , les gluaux, à la diftance d'en* 
viron huit à chr brilles 1 un d* l'autre* 
Pour mieux réuflir dam cette charte, 
on met quelquefois dans la cage fur !?<* 
quelle on a mis la Chouette; -un oifeaif * 
qui par fon cri attire les autres oifeauxy* 
rOifeléar doit aufli fe tenir derrière urt 
arbre > à quelque diftance de la Chouetî 
te., pour pouvoir ta-fau^e fa uti lier quand 
il la voit tranquille , foit en:Iui jettant 
dès motifes de terre > foit en lui faifant 
fimpJemem figne de fa main > on pi e«4' 



lerOiJ&utx av€t là' Chouette. $7j' 
par Te moyen de cette cfiafle beaucoup 
dé Beefigues j de Gorges-rouges , oe 
Pinçons , de Verdiers j : de Méfanges* 
& rarement des Grives & des Merles 
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G H AP'IT R E X 1 V, 

Du filet fait en forme de truble 3 & df 
la méthode defeferyir de ce filets 

Lj E filet à truble* eftfait a mailles ordî- DefcTîptiofr 

naires avec du fil, ileft attaché a deux pe* <*" fiktà w*- 

tits bâtons>verdsi deqtttetque bbis jftantî c * 

de la grofleur à- peu pi es de deux pouces^ 

& de la longueur environ de trois ou 

quatre brafles< ; ces> petits bâtons font 

fichés au bout d'un bâton quarté, long de 

deux brades & demi dans deux- trous > 

peu diftans l'un de l'autre , & arrêté ait 

même filet ,- enferra qu'à voir ce filet 

ainfi difpofé , on- le prendrait pour un 

truble, dontroiifaitufagepour pécher vies 

deux bâtons en queftion faifant l'effet d'un 

demi cercle y & s'élargiflam par les bout* 

d'environ, quatre « braffes* Le Ghafleur 

porte ce. filet fur l'épaula, il- a dans là 

main fa lanterne, & il tient dâ l'attiré 

te bâton , qui fert de manche au filet $., 



quand l'Oifeieur découvre un oifeau à 
une di (tance proportionnée , il abbaifîê 
o Mét K h rr e ^ a cra ^ e & couvre i'oiféau j l'Oifeleur, 
à httMel* outre l'attirail dont il doit être chargé * 
aijifi que nous venons de l'obferver, 
doit avoir lié à fa ceinture ou au-gendâ 
une clochette à vache ,. pour rafliirer 
. par- là les oifeatix; il fera auflî accompa- 
gné d'un homme chargé d'un fufil , afin 
qu'en cas qu'il ne puifle pas attraper dés 
Lièvres avec ce filet , il puifle du moins 
les faire tuer. Rien n'eft plusplaifant que 
de voir à ta lanterne ces animaux fe frotter 
le mufeau avec leurs pattes , & attendre 
ainft|u'ils deviennent la proie du Chaf- 
feur. 

On ne pratique pas la chafle à la ara- 
ble en tout tems & en tout lieu ; i°. il 
faut que ce foit en automne & en hy ver 
pendant la nuit , & attendre au moins i 

{>our la commencer , fix heures du foir ; 
e rems pluvieux & chargé etfc le meil- 
leur : on peut cependant encore la prati- 
quer dans un tems ferein > pourvu qu'il 
ne faffè pas clair de Lune; on choihr 
pour cette chafle les prés & les terreins 
en friche ;.car l'inégalité du terrein pour* 
roit donner aux oifeauXiU facilité de s'é- 
chapper. 
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CHAPITRE XV. 

De la façon de prendre les O ij eaux à la 

lanterne. 

JtYyant parlé dans le Chapitre pré- chiffe* U 
cèdent de la chafîè qui fe pratique par la lantcrn8t 
truble au moyen de la lanterne, nous 
allons feulement parler ici de l'ufage 
qu'on fait de la lanterne pour la chalfe 
à i'arbalêtre & aux ramées. On fuit pour 
l'ordinaire avec la lanterne la trace des • 
Grives : en Jiyver & vers la fin de Tau* 
tomne , on va avec cette lanterne dans 
des bofquets ,, dans des bocages propres 
à y tendre le fileç nommé Toile d'arai- 
gnée y & dans d'autres endroits fembla* 
blés où les artnes ne foient pas trop 
hauts , on la porte < tout autour pour 
découvrir plus exactement les oifeaux 
qui pourroient s'y trouver , & en cas que. 
le buiiTbn foit haut , on met dans le 
manche qui eft de (Fous la lanterne un 
bâton pour la foulever, au moyen de 
.quoi on va en avant avec avantage \ on 
tue avec l'arbalète ceux *jui font perchés 
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fyt ï>e la façon 

en haut , & on donne avec \x ramée fut 
ceux qui font bas. ^ 

Qualité, il f allt que l'arbalêcre foit bonne * 

Cune bonne > ir • - 1 * « * n r • » 

«fbalécre,. qu elle ait un arc doux v & qu elle loie 
enchaffée de façon que ni l'arc , ni au- 
«cun ferrement ne -puifie faire le mowl- 
dre bruit en déeochanc le trait , afin que 
d Ton venoit à manquer fon coup > on? 

fnu , fans avoir mis l'oifeau en défait , 
e redoubler, fl n'y a ptoirit d*erïdroit£, 
dit Ofina j où' fe travaillent mieux Tés 
arbalêfres qu'à Florence. 
e?U C ffie°" La lanterne fera faite de fer fclanc*, 
aci ou d'une bande de fer étamée a longue" 

environ de neuf pouces à fa bafe , large 
de même, ayant à fon embouchure un 

{teu plus d'Un défiai pièdV haute pareif- 
ement d'un demi pied , large de mc- 
'me y longue de deux palmes en- fon cou- 
vercle , qui va eri pente dahs le milieu : 
il y a en deffus un mayche , & au de- 
dans une feuille de -fer blanc diftràrirë 
de trois doigts du commencement dix 
couvercle, pour eriipêcher que laflam- 
roè dé la lampe rie brûle Se rie détwiife 
lé fer blanc j erî-deflus ,-if~y a un autre 
ttianche vuide pour y mettre uribatoa, 
& en dedans on place dans le plat 9 au 
milieu d'un cercle pareillement de fer 
*blàftc,-l'a lampe de terré avec une gtàflfr 



Jte prcndfe les Oifeaux , &c. fyj 
mëche , de forte que là lanterne fe troi*- 
Ve dans la totalité être d'une forme qui 
approche fur les côtés de la triangulaire , 
Se fur le plat d'un quarrér à angles iné- 
gaux. 

La ramée eft un battoir d'ofier large Defcrîptîoti 
d'un empan , long du double , avec «in <fc la ramée 
manche de trois ou quatre braflTes fort 
léger. C'eft avec ce battoir qu'on jette 
par. terre les oifeaux. 

Oa aftrappe à cette chaflfë , noir- feu- 
lement des Grives & des Merles , mais - 
encore des Pinçons , & la plupart des 
oifeaux qu'on attrappe an retz faillanr. 
Quand on fait la recherche des. oifeaux 
dans les bofquets , il faut avoir l'attend 
tion de la faire dans ceux qui font les 

Elus à l'abri des vents , parce que c'eft 
i où les oifeaux fe réfugient plus qu'ail 
leurs» 






jSo 






CHAPITRE XVI. 

# 

Du Heu dejiiné à prendre tes oifeaux 
fvec le filet volant j autrement du 
ret\-faUlant. \ 

^ eI f«rtîott £j e rerrein qu'on doit employer pour la 
propre à c«- chaflè à ce filet doit être an peu élevé, anffi 
, u chafo J es vallons y font-ils très propres ; il ne 
faut pas qu'il y ait aux environs ni arbres, 
At autres choies fur lefquelies les oifeaux 
puiffem fe percher ; & en effet , plus les 
àebres en (ont éloignés , plus la chafle* 
en eft copieufe; ce terrein fera long 
d'environ cinquante brafTes , & large au 
moins de vingt -cinq \ lefpatfe qu'on 
embraflera par les filets qu'on aura ten-» 
dus fera couvert d'un rang de petites 
planées de la même forte , qui feront au 
plus hautes d'un demi-pifed, & qui feront 
bu de lavande anale % oudelentifques, 
ou de buis, ou de rnyrthej ou de gené- 
vrier ; cette rangée de plantes fert a* cou- 
vrir les cordes des côtés des filets y on 
pratique autour de cet efpace fur les 
v côtés uue allée large d'environ* une 
brade , Se on termine cette allée par un 



Du lieu dcftiné, âe. ' % 8 f 
efpalier fait avec les mêmes plantes » 
mais <jui doit être beaucoup plus fort 
& plus haut que^i rangée qu'on a drefle 
dans le terrein: on range au milieu de 
cet efpalier les cages des oifeaux chan- 
tans , après l'avoir préalablement éclai* 
-ré dans les efpaces où doivent en- 
tres les cages \ on ote à cet effet avec 
une ferpe les petites branches , ou on 
y met exprès un cerceau ; aux coins des 
quatre poulies qui font couler les cordes 
des filets , on drefle quatre touffes de 
femblables plantes , &ony ajufte qua- 
tre cages d oifeaux choiils & des meil- 
leurs y ce font ordinairement des Pin- 
çons. Il eft encore à-propos pour attirer 
les petits oifeaux , de faire au milieu du 
bofquet à droite une rangée d'ofiers 
rouges ou de tilleuls * longue de trois 
brafles&: large de deux % du même côté^ 
on aura encore attention que le fol du 
.terrein foit un peu relevé , & defcende 
infenfiblement pour favorifer le filer. 

Il faut en outre une petite cabane : Defcriptîoa 
*on la conftruira plus grande ou plus delaicabane « 
petite à yolonté , mais il faut cependant 
^qu'elle puiffe fuffire à pouvoir contenir 
-quatre perfonnes ; elle fe fait en maçon- 
nerie y ou bois de châtaignier , ou en 
rpfeaux , elle doit être couverte par-tout * 





$tl t>u lieu icjttrit 

de verdure } il y aura dans le milieu ttri 
fiége pour aflèoir l'Oifeleur j ce fiége 
-eft une planche placc^en droiture vis- 
à-vis le retz- Taillant ; on laifle à cette 
cabane une ouverture en guife de fenê- 
tre aux fins de diriger la vue de l'Oife- 
4eur ; tels font les détails concernant 
le retzfaillant d'une maifon de campa- 
gne , on peut s'en fervir toutes les an- 
nées fans beaucoup d'embarras , pourvu 
4jue les plantations foient bien gardées* 
filets* Les filets qu'on employé pour le retz 
faillant doivent être également longs 
tous les 'deux \ celui de la droite a re- 
pendant plus détendue, ayant une demi- 
brade ou une brafle de largeur de plus ; 
*es filets font garnis à leurs bouts de 
deux perches d'aulne ' 3 autrement pi- 
quets , qui fervent à les lier 3 & qu'on 
.plante vers le bofquet aux quatre coins 
eu on veut ^attacher ces filets } d'autres 
Us adaptent à une petite pièce de bois 
en guilede poulie , qu'on fiche en terre; 
- l'extrémité du piquet eft un fer qui entre 
dans une clochette ; le fer qui les tient 
enfemble & les cordes qui partant de 
la clochette vont aux filets , fe nomment 
maîtreftès , tandis qu'on nomme concri- 
rus celles qui font du côte de U place 
tn-delfus; les jnaîtreflèscordçs fe joi* 



â prendre les Oifeawx , &c. 3 8 j 
-g-âent à un nœud, qu'elles font elles- 
îpêmes j après quoi à la diftajice de deux 
ou trois bralTes , quelquefois plus ou 
moins félon l'avantage de l'Oifeleur % 
eft un bacon .qui feu à cirer les filées 
£c ^qui donne de la force pour les ferr 
mer en les rapprochant l'un concre Tau- . 
tï£î il faut renfofcef les cordes & les 
ficelles qui fervent pour lefdics filées^ 
on leur dounera une couleur de terre 
<ui verte. " * 

Pour attraper les oifeaux avet le Appeilaa# 
jet^'- fa; liant , il faut une qua-n/iré dç 
pinçons & de bons Appellans j quanj 
, ^ux autres oifeayx , il fuffit d'avoir uq 
Appellant de chaque force } rarement 
jm pifeau s'abbar , s'il n'y a pas u;i Ap- 
pelant de (on efpece. ♦ * 

CHAPITRE XVII, 

; : " * /" £><?/* Pipée. 

JLm Pipée jQft une çhaffè des plus diverr p\tf& 
^itTanteS:, .elle, n'exige ni embarras ni 
jpeine j elle ne fe fait quç dans les tems 
Jes vendanges, le marin depuis la pointe 
4u jour juf<ju>ji iever du: Soleil , & Ifc 
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4 $4 Delà Pipée. 

foir une demi- heure avant le Soleil cou- 
chant , qui eft le rems le plus favorable ; 
il y a paru en 174) un petit traité fur la 
Pipée y nous allons en donner un extraie 
dans cet Ouvrage pour ne rien laitier 
à defirer fur les objets que nous trai- 
tons. * 
Lieu» pro- U faut d'abord chôifir le Heu propre 
■ne pipée. " * f a * r © une Pipée; les endroits élevés ne 
conviennent pas pour y en placer une, 
par plusieurs raifons : la première , c'eft 
que les oifeaux ne fe couchent pour l'or- 
dinaire que dans les fonds ., pour pou- 
voir être abrités du vent pendant la 
nuit ; la féconde , c'eft que les arbres 
étant plus agités fut les hauteurs que 
dans les fonds , il n'eft pas poffible d'y 
* pouvoir faire tenir les gluaux , ils tom- 
oent a mefure qu'on les place ' y les en- 
droits bas font donc ceux qui font favo- 
rables pour une Pipée ; on ne placera 
pas non plus la Pipée dans le milieu 
d'une foret; les oifeaux s'enfoncent très- 
peu dans les forets pendant la nuit , ils 
le tiennent même toujours à l'entrée 
des bois, parce qu'ils y trouvent plus 
facilement à manger ; par conféqtient 
une Pipée qu'on aura placée à peu de di£ 
tance au bord de la forêt , d'un vigno^ 
ble j ou d'un terrein couverr de gène*' 

vriers, 
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De la Pipée. 3 S £ 

vrîers , eft toujours très-bonne ; il faut 
néanmoins que Ici Pipée fe fafle dans 
un endroit tranquille , éloigné du bruit 
xles villages ,~& des chemins trop fré- 
quentés} il faut encore qu'elle foit igno- 
rée des enfans , de peur qu'ils ne vien- 
nent roder autour. 

Les endroits où il y a des fontaines, 
des ruiffeaux j ou quelqu'eau dormante 
qui puiffe fervir d'abreuvoir aux oifeaux, 
font préférables à tous autres, de même 
que cetlx où il fe trouve des merifiers $ 
i\ c'eft pour des Pipées de primeur , & 
ceux où il y a des épines blanches char* 
gées de baies, • , 

Comme une feule Pipée ne fuffitpas 
à pouvoir y aller tous les jours , où du 
moins fort fouvent , on fera bien d'en 
avoir plufieurs» en différens endroit^p& 
fi an pouvoit changer toutes les fois 
qu'on fait cette chaffe , il n'en vaudtoic 
que mieux. 

L'endroit pour la Pipée étant choifi , Cheïx fe 
en choifira enfuite l'arbre ; celui qui i"^^ 
fera le plus à l'abri , le plus éloigné ÔC 
}t plus féparé des autres fera le meil- 
leur ; il ne faut pas que cet arbre foit 
trop haut , pour qu'il ne foit pas expofé 
au vent ni aux injures de l'air \ il faut 
aulîiquil foit couvert du uillis qui l'en* 
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tironne de fore près , paffe le tiers 6C 
niême la moitié de fa hauteur ; fi le taillis 
eft plus haut , l'arbre ni la Pipée n'en 
valent pas mieux , parce qu'il eft trop 
caché y & s'il eft trop découvert , les oi-* 
féaux qui font défiants naturellement, 
s en approchent difficilement; d'ailleurs , 
comme ils apperçoivent les gluaux de 
loin , ils font beaucoup de difficulté de 
s'y pofer , & il faut piper fans faux-ton 
pour les engager ; en un mot , pour 
qu'un arbre foit parfaitement bon , il 
** ne faut pas le prendre écrafé : on doit 
toujours donner la préférence au chê- 
ne; mais il faut qu'il ait des bran- 
ches courtes , droites , grofles au plus 
comme le bras , bien difpofées & arran-r 
géeç autour du tronc, 
Méthode On étête au fommet <Je l'arbre une 
^VubtlT ou ^ eu * branches en différentes places t 
ç'eft-à-dire, pn retranche le bout garni 
de feuilles ; on en étête auili quelques^ 
unes dans le milieu ou le bas de l'arbre; 
on retranche auffi auprès du tronc les 
. branches qui , ne pouvant fervir, pour- 
raient nuire par leur fituation _, par 
çxemple , fi elles étoient pofées perpen- 
diculairement l'une fur l'autre ; en gé* 
lierai , on évitera foigneufement quç 
les branches de l'arbre fpjejtf coi^fufes > 
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De la Pîpcc. , 3 S 7 
qu'elles foient à côté Tune de l'autre 
& de même niveau , & qu'elles foient ^ 

mal difperfées & diftribuéès \ fi cepen- 
dant les branches qu'on eft obligé de 
retrancher peuvent fervir à pofer le pied 
du pipeur , lorfqu'il tend l'arbre, il ne 
faut les couper qu'à un demi-pied de 
diftance du tronc , afin qu'elles lui fer- 
vent tant à monter plus commodé- 
ment qu'à s'y tenir appuyé lorfqu'il 
rend une branche au-deflus \ elles lui 
fervent auffi à defcendre plus facile*- 
ment , foit en tendant , foit en déten- 
dant. 

Quelquefois , au lieu de préparer un nifféretw 
arbre pour la Pipée, on eft obligé, quand •*«• , P° ur 
îl ne s'en trouve pas un fumfammentiîeulfun, 
gros, d'en employer plufieurs petits, on 
fait pour lors la loge entre ces arbres j 
cependant , fi on trouve un gros arbre 
à peu de diftance d-'ufi petit, on peut 
encore s'en fervir & les tendre tous 
deux \ quoiqu'en général une Pipée ne Pipée fiu$ 
foit bas excellente fans arbre , il s^en 8 ^ 6 » 
eft fait quelquefois dans des lieux où i\ 
ne s'en trouvoit point , ou du moins de 
très- petits , dont on ne lajflbit pas 
néanmoins de préparer $c de tendre 
quelques branches j quand il n'y en a 
point du cout > fi l'endroit .eft ton f£ 
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388 _ DelaPipçe. 

leuplc d'oifcaux , on fe contente pour 
[ors de faire des voûtes en étoile en plus 
grand nombre qu'à une Pipée ordw 
naire \ elles réufliflent fouvent très- 
bien. 
Méthode Pour achever de mettre l'arbre ou les 

fur^aX"^ ar k fes c ' e ' a Pipée en l'état requis pour 
U Pipée, pouvoir être tendus & s'en fervir com- 
me il convient > s'ils fe trouvent diffi- 
ciles à monter , il faut avoir la précau- 
tion de couper un arbre bien branchu 
de côté & d'autre , de diftance en dif- 
tance , on en coupe les branches à un 
• demi-pied du tronc pour s'en fervir 
comme d'échelle ; & après l'avoir cou- 
pé de la longueur néceflairê, on le lie 
par le haut % oc on le ferre bien avec une 
narre contre l'arbre de la Pipée, à la 
hauteur des premières branches , afin 
d'y pouvoir monter fans peine j on fe 
.munit d'une ferpe , & quand on eft 
'parvenu à la hauteur qu'on veut prépa- 
rer , on examine pour lors les branches 
[u'il convient de laifler & celles qu'il 
: aut couper \ on commence Ja coupe 
par le haut de l'arbre. 
Méthode Àprè$ avoir coupé & fait tomber à 
jf£^ e * r mefure les branches nuifîbles , & après 
"avoir élagué celles qu'on réferve^, on 

les uille s fans eu oublier aucune > eu 
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faifant des cnrailles : ce qui fe pratique 
en donnant de biais de petits coups de 
ferpe fur le deffiis des branches en droi- 
te ligne , à diftance de deux pouces l'un 
de l'autre jufqu'au tronc de l'arbre. 
Ces entailles, fans enlever le morceau # 
doivent être profondes de deux ou trois 
lignes félon la grofleur de la branche , 
pour y pouvoir introduire & faire tenir 
les gluaux penchés fur fes branches , 
par le gros bout qui eft taillé à cet effet, 
ayant foin en defeendant de faire tom- 
ber tout le branchage coupé , fans eil 
laifTer en l'air, de peur qu'il n'épou- 
vante les oifeaux ; on prendra garde de 
donner à ces entailles trop de profon- 
deur , fur-tout daus les endroits où on 
eft obligé de pofer les pieds, parce que 
les branches ainfi entaillées cafleroient 
fous celui qui tendroit l'arbre. 

Il ne faur pas que les oifeaux puiffent lo & 
appercevoir les Pipeurs^ on conftruit 
à cet effet une loge ou cabane , & même 
quelquefois plufieurs , fi le nombre des 
Pipeurs eft trop grand j c'eft avec des 
branches qivon Forme le corps de la 
loge , elle doit fur-tout être couverte de 
beaucoup de branches bien garnies de 
feuilles pour que les oifeaux ne puif- 
fent appercevoir ceux qui font dedans 
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c'eft pour lors que l'on fe fert de l'é- 
chelle faite d'un arbrifTeau garni de 
branches , coupé à demi-pied du tronc i 
on commence à pofer les gluau* fur les 
branches fupérieures en defcendant à 
fur & à mefure , autrement le Pipeur 
emporteroit avec foi lesgluaux dès qu'il 
lep auroit placés j on les pofe dans les 
entailles faites aux branches , à la dis- 
tance d'un bon demi pied & même plus 
s'ils font longs \ & quand its font courts, 
on les rapproche un peu > on les couche 
& on les penche fur les branches l'un 
fur l'autre , à la hauteur d'environ qua- 
tre doigts fur l'arbre, & d'environ trois 
doigts fur- les perches , à peu-près de 
la largeur àa corps des oifeaux , obser- 
vant de les placer en droite ligne le long 
de la branche ; l'arbre étant une fais 
tendu & garni de gluaux de haut en 
bas , on tend enfuire les perches des 
avenues ou routes , en mettant les gluaux 
& moindre diftance que fur l'arbre > 
fans qu'ils penchent ni d'un côté ni dé 
l'autre ; le tout étant tendu , il s'a- 

f;ît de faire placer tout le monde dans 
a loge y le Pipeur y entre le dernier , & 
Vy repofe pendant quelque temsj on 
garde pour lors le filence. 

La Pipée fe fait ordinairement deux 
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fois le jour , le foir & le matin ; il faut 
avoir fini de tendre le foir entre quatre & 
cinq heures , fi elle fe fait dans l'arriérer 
faifon , à caufe de la brièveté des jours j 
mais fi on la fait dès le mois d'Août , 
il fuffit d'avoir tendu à cinq heures & 
demi & même plus tard : on peut piper 
jufqu'à ce que la nuit foit clofe, & le 
matin, on pipe depuis la pointe du jour 
jufqu a huit , neuf* & même dix heu- 
res, félon le tems & la faifon j les mo- 
mens précieux pour la Pipée font le 
matin au lever du foleil, & le foir à fon 
coucher ; c'eft ordinairement à ces heu- 
res là qu'eft le fort de la chatte. 

On commence d'abord par frouer , Façon 
pour attirer les oifeaux , & exciter leur <}« ^^j* 
curiofité ; cela fe fait en foufflant dans oîfcaux. 
une feuille de lierre, à laquelle on fait 
un trou rond avec les dents , l'ongle , 
ou un couteau , en levant la principal? 
côte du milieu à un tiers de diftance dé 
la queue, de la largeur de ce. trou qui 
eft rond , on y paffe un gros grain de 
chenevis; eh foufflant dans cette feuille 
pliée en deux dans fa longueur , on con- 
trefait un petit oifeau qui appelle les 
autres à fon fecours : ce qu'il ne fait que 
lorfqu'il a rencontré l'ennemi com- 
mun , foit Hibou , foit Chouette ou au- 

Rv 
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tre j d'abord que ce petit oifeaa bui£- 
fonnier fait ce cri , tous les autres s'a- 
niment & accourent en foule cherchant 
de côte Se d'autre pour trouver l'objet 
de leur haine & lui livrer bataille :* 
en frotte auflî avec la lame d'un cou- 
teau > dont on applique le tranchant en- 
long fur les deux lèvres , & pour lors : 
on contrefait un moineau , qui fait ce 
cri dès qu'il apperçoit l'ennemi ou quel- 
que bête qui a coutume de lui faire 1% 
guerre, 

Plufieurs perfonnes font un petit 
fifflet avec un peu de cire & une plume 
de Corbeau , de Pigeon ou de volaille > 
Ôc s'en fervent à frouer , ce qui ne fait 
pas mal ; d'autres fe fervent de ce petit 
fifflet, ou ils font un trou par-deffus on 
au bout , qui diverfifie le ton en pofant 
le doigt deffus & le relevant alternati- 
vement; ils contrefont ainfi le cri d'une 
Mefange en colère ^ & qui apperçoit 
quelque chofe de préjudiciable. 

Après avoir froué quelque tems pen- 
dant lequel on prend fouvent beaucoup 
d'oifeaux > & fur- tout des Rouges-gor- 
ges , on en garde quelques-uns que l'on 
fait crier de tems eu tems , & on donne 
quelques coups de pipeau en contrefai- 
sant u Chouette & le Hibou ; il fam 
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faire enforte de les imiter fi bien , qu'il* 
y foiént trompés eux- mêmes , puifqu'iU 
viennent fe pofer fur .l'arbre inconti- 
nent après le Soleil couché > fi lePipeur 
fait bien piper t s'ils ne font qu'appro- 
cher fans fe pofer fur l'arbre , ils s'y 
f>oferont bientôt, fi lePipeur contrefait 
a Souris avec fa bouche ; & s'il fait re- 
muer en mcme-tems quelques feuilles 
féches , foit de la loge , foit de celles 
qui font à terre ; car fi on fortoit de la » 
loge , its n'approcheroient point. On 
donne les- premiers coups de pipeau un 
peu fort, pour que les oifeaux ented* 
dent de loin , mais il en faut diminuer 
le ton, à mefure que les oifeaux appro- 
chent y finon ils feroient rebutés clans 
Tihftant- Lorfquils ne paroiflent point 
affez animés , on fait crier de te m s à 
autre quelques oifeaux déjà pris , en 
fa if a ne attention à ne point laifler crier 
faux. On s'appercevra très- bien, lorfque 
les oifeaux au lieu de s'approcher , se* 
loigneront. 

Quant aux pipeaux ou appeaux , ils . ^çon <fo 
fe font de pluheurs façons j les uns en ^J^ 9 ap-! 
font avec une écorce de merifier bien 
ratifiée , polie & applanie aVec le cou* 
teau on le canif j ils la mettent entré, 
deux morceaux de plomb propres à mett 

Rvj 
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tre 4a»s .1* bon<&e de U. largeur d uii 
quatt 4e pouce j & de la longueur d'un 
pouce & demi ; ;d'autres eu font avec 
un morceau de coudtiet , qu'ils fendenc 

6 qu'ils rejoignent après avoir applani 
les deux parties féparées & y avoir levé 
;uu petit morceau très- minée. , qu'on 
appelle languette ,, de la longueur de fept 
ou huit lignes > qu'ils rétrécirent aupa- 
ravant avec la pointe d'un canif y ils font 
une ouverture fuffifante à ces deux par- 
ties pour faire pafler l'air entre deux ; 
ils les rejoignent Se les lient par les 
bouts avec une ficelle, & ils s'en fervent 
pour piper; ils augmentent l'ouverture 
pour.groffir le fou ; il y a encore des 
Oifeleurs qui font des pipeaux avec un 
morceau de coudrier , dont ils lèvent 
un morceau dans le milieu., ils appla* 
niffent le morceau pat-delïbas & la 
hoche dont il eft tiré ^ ils mettent pout 
lors dedans une feuille d'une efpece de 
chiendent large, ou une écorce de me- 
rilîer ou de ceriiîer , ou un bout de petit 
ruban de foie , & ayant appliqué & re- 
joint le morceau enlevé qu'on met en 
fa place , ils la idem entre deux un efpace 
à rair«e pafler l'air , qu'on diminuée oa 
augmente jufqu a ce qu'il foit au point 
4je2r é , & ils s'en fervent à piper après 
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l'avoir âjufté à leur gré j quelques-uns 
fe fervent fimplemènt de feuilles d'her- 
be largo au moins de deux ou trois li- 
gnes , celles de chiendent font les meil- 
leures ; ils tiennent cette feuille d'herbe 
entre les doigts & l'approchent de leur 
bouche \ c'eft ainfi qu'ils contrefont le 
Hibou & la Chouette de rems en tems. Crîiàetof* 
Chaque oifeau qu'on fait crier attire emjrtoi^pouc 
pour l'ordinaire ceux de fon efpece , ce- laPipée, 
pendant la Rouge-gojge attire prefque 
tous les autres , & elle rait peu de bruit ; 
le Pinfou attire les groiïes & petites 
Grives , les Merles % les "Geais , les Pies ; 
les plus petits attirent communément 
les plus gros j on prend fréquemment 
tous les oifeaux qui grimpent aux ar- 
bres, tel qlie le Pieverd ; pour l'atti- 
rer, il ne s'agit que de frapper avec foti 
couteau ou avec un petit bâton contre 
le talon ou la femelle de fon foulier, 
ou même contre l'arbre à leur imita- Méthode 
tionj dès qu'ils entendent frapper, ils J^PieVwd* 
viennent fur l'arbre & defcendent fou- 
lent par curiofité jnfques fur la loge, 
enfuite ils remontent , & vont le long 
d'une branche qu'on a faite exprès pour 
eux , en préparant l'arbre de la Pipée. 
Dès qu'on a pris des oifeaux , on les 
tm ou on les renferme dans un Tac 
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maillé , afin de les y conferver en vlé 
pour en avoir de -propres pour criée 
quand il eft néceflaire $ on tuera fur- 
tout ceux qui ont le cri aigre & peu 
naturel , & qui font fauver les autres au 
lieu de les faire approcher. 

Sa îbîe con r ^ n ne P*P e P as e ^ tottte3 httes de 
u Pip^e. faifon indiftin&ement ; la faifon la plus 

avantageufe pour faire la Pipée avec 
fuccès , c'eft pendant tout le mois de 
Septembre , & pendant la première 
quinzaine d'O&ôbre, communément 
avant & après les vendanges ^ on peut 
* cependant la faire plutôt ou plus tard 
félon les circonstances ; on choisira un 
jour tranquille qui ne foit ni trop chaud 
ni trop froid ; un tems pluvieux ne vaut 
absolument rien : mais fi après une pluie 
douce le tems devient calme , on peut 
affurer que le Pipeur attrape beaucoup 
plus d'oifeaux & que fouvent il n'y vient 
pas même à tems. Le vent eft très-con- 
traire à la Pipée j une petite gelée blan- 
che dans l'arriere-faifon attire beau- 
coup de Pinçons , qui ne viennent guèr 
res à la Pipée , fans y amener de grofles 
Grives ; celles-ci vont ordinairement 
f par bandes, & il ne s'en retourne que 
très peu. 
' piuàux, „ Avant de finir le Chapitre de la Pipe* 
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11 fift à propos de dire un mort de ce 
qu'on entend par gîuaux ; ce font des 
petits ofîers (ans feuilles de la longueur 
de quinze à dix-huit pouces fans nœuds 
& même fans boutons s'il eft poffible ; 
les plus déliés , les plus minces & les 
plus droits font les meilleurs y les ofiers 
dont fe fervent les Tonneliers ne font 
pas bons , tant à caufe de leur couleur 
jaune que par rapport à la grande quan- 
tité de moelle qui s'y trouve. 

La vraie faifon pour couper les gluaux 
eft pour l'ordinaire dans le mois- de 
Septembre; après les avoir coupé , on 
les laifle pendant quelques heures au' 
Soleil j pour amortir les feuilles & l'é- 
corce; on enlevé enfuite ces feuilles en 
commençant de la cime au gros bout. 
Les brins de bouleau & d'orme paf- 
fent pour excellens pour des gluaux ', on 
évitera foigneufement d'en caffer là, 
pointe ; les feuilles étant ôtées , on raf- 
femblera les gluaux par paquets , & on 
les rendra égaux par la cime ; on les 
coupera enfuite par le gros bout de la 
longueur qu'on voudra les avoir ; les 
plus longs fe placent fur Farbte , & les 
plus courts fur les perehes *, étant cou- 
pées de la longueur convenable , on les 
taille par le gros bout avec un canif c& 



■ * 



400 De ta Pîpéâ. 

forme de petits coins , pour qu'ils en- 
trent & tiennent facilement dans les 
entailles qu'on fait aux branches , fui? 
lefquelles on les place en tendant ; 
quand on a ainfi taillé les gltiaux , on 
les égalife par le gros bouc en les laif- 
fant pofer fur une table unie , Se pour 
les durcir par le bout , on les fait pofer 
fur un peu de braife allumée, ou dans 
des cendres chaudes , fans cependant 
trop les brûler. 
"Préparation Les gluaux éîànt ainfi ajuftés, il ne 
éesgiuau.» s'agit plus que de les engluer. Après 
avoir préparé la glue avec l'huile , com- 
me nous le dirons ci-après , on en prend 
avec la cime des gluaux , ou avec une 
fpatule de bois ; quand il y en a deffiis 
fuffifamment pour les engluer, on les 
tient par le gros bout dans les deux 
mains , féparés par moitié autant dans 
Pune que dans l'autre ; on les tortille 
& on les frotte enfemble jufqu à ce que 
la glue fe foit répandue & attachée 
igalement. par-tout , à l'exception du 
gros bout , que Ton tient empoigné , 
qu'on n'englue point de la longueur 
de trois ou quatre pouces , afin de 

fK>uvoir les manier fans fe poifler 
es doigts. Les gluaux mis en cet état , 
on les enveloppe dans une toile circè 
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i^ni les excède un peu , & qu'on frotte 
d'huile ; à défaut de toile cirée on les 
met dans une peau, un parchemin» ou 
dans une écorce de tilleul gros comme 
Ja jambe , &c qu'on tire dans le tems de 
la fève ; il faut enfuite ficeler bien fore 
les paquets de gluaux , & les cdnferver 
au frais. 
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CHAPITRE XVIIL 

De la Glue. 

X l y a Jeux fortes de Glue ; l'une d'é- Glucdell0iuc 
corce de houx , qui eft la meilleure > & 
celle d ecorce du guy qui vient par gros 
bouquets verds fur les arbres; on en 
peut encore préparer avec des écorces 
d'autres arbres. Pour faire la Glue de 
houx % on prend de l'écorce de cet arbre 
dan$ le tems de la fève , celle du plus 
gros eft la meilleure \ lorfque le tems r 
de la fève eft patfe^ comme il eft très-' 
difficile d'avoir l'écorce dont on a. be- 
soin j on coupe le pied de houx par 
petits morceaux , qu'on met dans un 
chaudron plein d'eau ,& auquel on don- 
ne quelques bouillons^ 1 ccorce fe fépare 
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pour lors' plus facilement d'après le bois; 

3ue fi elle étoit en fève ; on commence 
abord par ôter, enlever & jetrer la pre- . 
friiere écorce , qui eft une petite pelli- 
cule brune , on prend le furplus de l'é- 
corce jufqu'au bois , qu'on met dans ua 
pot de terre ou dans un vaiflèau dans la 
cour , ou bien on l'enterre pendant dix 
ou douze jours dans un lieu humide 
pour la faire pourrir : quand elle eft dans 
cet état , on la pile jufqu'à ce qu'elle 
foie réduite en bouillie , foit dans un 
mortier , foit dans un moule de pierre; 
plus on la pile , plus elle donne de Glue : 
quand Pécorcedu houx eft dans cet état, 
on la porte à une fontaine d'eau claire , 
la plus froide eft la meilleure ; à défaut 
d'eau de fontaine on fe fert d'eau de 
puits j qu'on fait tirer dans une auge de 
pierre 5 cependanr l'eau courante vaut 
toujours mieux : on met cette écorce 
pilée dans une petite terrine > & avec 
un bâton en forme de fpatule > on remue 
cette écorce pilée > qu'on a réduite en 
pelotte , en y mettant de tems en tems 
un peu d'eau , jufqu'à ce que la Glue 
fe prenne au bâton , dont on fe fert 
pour la remuer ; on Pérend enfuite fou- 
vent dans l'eau pour faire tomber ce qui 
refte d'écorce mal pilée j plus la Glue 
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feft nette , plus elle eft forte pouf arrêter 
les oifeaux les plus vigoureux ; il faut 
néanmoins prendre garde en lavant la 
Glue , qu'elle ne fe convertifle en huile. 

La Glue de guy eft plutôt faite, jfaii- 
qu'on en peut avoir du matin au loir j 
il s'agit d'avoir uniquement des bran- 
ches de guy fans feuilles ni graines , qui 
ne vaillent absolument rien j on la? 
froifle & on les écrafe avec un marteau 
pour féparer le bois d'avec l'écerce; 
quand on a fuffifamment d'écorce , on 
la pile & on la lave comme celle du 
houx; elle eft plus difficile à raffembler 
dans la terrine , à caufe de la quantité 
de filandres blanches qui tiennent forte- 
ment à la Glue , mais on les fait partir 
à force de les tirer & de les féparer de 
la Glue en la lavant dans l'eau fraîche. 

11 faut a&uellement donner la prépa- Préparation 
ration delà Glue pour pouvoir s'en fer- * e ** Sto* 
vir avec fuccèsj c'eft même par-là que 
nous finirons ce Chapitre. Quand on 
acheté de la Glue , il faut d'abord com- 
mencer à la relaver ; car pou* qu'elle 
foit bonne, il ne lui faut point d'ordure ; 
la Glue de couleur jaune eft la meilleure, 
c'eft celle du houx , celle de guy eft plus 
verte ; quand elle eft brune ou noirâtre , 
elle ne vaut abfoluinenc rien, elle eft 
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. trop vieille ; on ne laiflera point d'e£u 
dans le pot où on la mettra , & on jet- 
tera par-delïus de l'huile d'olive environ 
une demi-once par livre , on la mêlera 
à force de la broyer avec une fpatule de 
bois pour l'incorporer; à défaut d'huile 
d'olive , on pourra fe fervir de l'huile 
de chenevis jde lin ou de noix ; comme 
Inutile fert à amollir la Glue , on doit 

'avoir la précaution d'en employer moins 
dans un tems chaud que dans un tems 
froid , & on fera même très-bien d'en 
mettre moins d'abord que plus ; dans 
les tems de pluie, d'humidité , de brouil- 
lards & de ro fées y on fait ufagedé beau- 
coup plus d'huile ; s'il arrivoit qu'il fe 
trouvât trop d'huile dans la Glue , on 
pourroit la relaver & la remanier dans 
de l'eau bien fraîche qui diflipera l'huile: 
on obfervera auffi de ne jamais manier 
la Glue avec les mains , qu'elles ne 
foient bien mouillées ou huilées, & s'il 
arrivoit qu'elle s'y fut attachée ,onaura 
recours à l'huile , qui l'enlèvera totale- 
ment, . 



40 % 



CHAPITRE XIX, 

De la Volière* 

Jtv i en n'eft fi amufanc qu'une Vo* Volicic; 
liere dans les gtjpds jardins ; auffi la 
plupart des graiicfs Seigraeurs en font-ils 
conftruire : on choifira pour fon empla- 
cement un endroit expofé au Soleil du 
levant & Axx midi & à l'abri du nord ; son expo* 
| on y pratrqueranéanmoins quelques re- fitioa * 
\ traites murées pour que les oifeaux puif- 
fent s'y rendre pendant les grandes cha- 
i leurs de l'été & les grands froids de 
! l'hiver : on fera peindre l'enduit inté- 
rieur du mur en bleu célefte & en payfa- 
ge , ou au moins en violet > en verd ou 
blanc de cerufe ; on élèvera dans cette 
Volière autant qu J il eft poffible cinq 
ou fix arbres toujours verds , tels que 
l'yeufe , le laurier ou autres femblables; 
mais fi cela ne fe peut , on y mettra au 
I moins à la place une fois par mois des 
! plantes qu'on aura coupé pour cet effet , 
I on en laillera néanmoins deux à demeu- 
[ re , qui ne fe touchent point , & dans 

\ Jtefijuel$ ou placera ^uel<j«e$ petits ^ 
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aiersqui ne foientpas tout -à- fait ronds p 
pour faire les nids des oi féaux , & on 
couvrira les paniers par dehors & fur 
lps bords de riges d'afperges. Ces tiges 
empêchent par leur .rudeue que les oi- 
feaux en revenant de manger ou de fe 
baigner , ne fe jettent à corps perdu fur 
les mères ou fur leurs petits , d'où il. 
fuix que tout le fruit,iju on en pourroit 
Ew pour tirer , fe termine à rien j on fera aufli t 
abreuver. en f ort ê de conduire dans cette Volière 
de Peau vive dans les abreuvoirs } mais i 
il ne faudra pis moins les nettoyer tous | 
les trois ou quatre jours, j S^juand on 
ne peut avoir cette commodité , on 
changera fouvent^ les abreuvoirs d'eau. , 
Comme il eft dangereux aux oifeaux de 
fe baigner pendant le rems qu'ils couv- 
rent , on fe fert dans ce tems d'abreu- 
voirs couverts , ou biejti on détourne 
l'eau de fontaine , & on leur donne i 
boire dans un auget long recouvert d'un , 
bois doublé de ïer blanc , dans lequel 
on a pratiqué p.lufieurs trous j on atta- 
# che en même-tesis dans l'endroit qui 
leur eft le plus commode pour manger , 
de la chicorée fauvage % des bettes , da 
laitron, dç la laitue & autres herbes fem- 
blables avec quelques petits paquets de 
graine 4e plaptai? ou de panis j on pUj , 
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cera en' outre dans la Volière deux barres 
de fer qui la rraverfent totalement , 8c 
qui foient attenantes au mur à l'entrée 
de la cage-} ces barres, outre qu'elles 
fervent de foutien , font fort commo- 
des pour percher les oifeaux, fur- tout 
les grands ? tels que les Perdrix grifes 6c 
rouges y les Francolins , les Faifans. On Différent 
placera en-dedans de la Volière fur te Au £ cw * 
plancher le long des murs , quatre augets 

{Proportionnés à la grandeur de la Vo- 
iere, & à la quantité des oifeaux. Dans 
l'un de ces augets , on mettra du grain 
& des criblureç , dans l'autre du millet 
& du panis , dans le troifieme du che- 
nevis & de Talpifte , & dans le quatriè- 
me de la poufliere & du fable mêlé avec 
des branches d arbres à la hauteur de 
dçux doigts ou un peu plus } ce der- 
nier auget aura fes rebords plus hauts > 
afin que les oifeaux en fe veautrant ne 
jettent rien dehors : on attachera aufli 
avec une ficelle aux deux traverfes de 
fer dont nous Rivons parlé, quatre on 
cinq petits paniers revêtus de verdure ; 
on employé ordinairement trois cer- 
ceaux pour le faire , deux petits & urç 
grand pour le milieu > quand on s'apper- 
çoit que les oifeaux gâtent leur mangeç - 
8c le perdent, oi> le leur mçt cUns quel- 
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ques vaifleaux de terre conftrnits en for- 
me de tour , ayant à leur bafe diverfes 
féparations ou guichets ; d'où le manger 
puiflè s'échapper peu-à-peu , & quifoienr 
garnies à une diftance d'environ deux 
doigts j d'une efpece de rebords. 
Propriété Qn épouflera la Volière de tems en 
rems , on nettoiera aufti les bâtons , lur 
lefquels les oifeaux fe perchent , & il 
fera très à propos de placer au milieu 
de chaque canton de la Volière un bâton 
poftiche ajufté dans fou fer qui puiflç 
s oter & fe remettre facilement ; ce fera 
toujours la même perfonne qui pren- 
dra foin de la Volière , autant qu'il fe 
' pourra J tant pour donner à manger aux 
oifeaux que pour la nettoyer ; plus on 
s'en acquittera promptement & adroite- 
ment , moins ou excitera de trouble par- 
mi les oifeaux. 
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: CHAPITRE XX. 

i 

Méthode de faire la pâu pour donne? 

aux Oïfcaux* 

\J n prend de la Farine de fëves oa Pâte t*** 
«le pois chiche, & des noix en guife d'à- le « ote»*». 
mandes ; on incorpore le tout avec du 
*rriiel cuit & ecume ou avec du moût j 
on le fait cuire dans une chaudière pour 
en grener la pâte , on la paffè par un cri- 
ble 9 après quoi on la çonferve dans un 
lieu qui ne foit ni trop fec , ni trop 
humide , ic à mefure qu'on a befoiii- 
de cette pâte, on en gratte peu-â-peo. 

Aldrovande rapporte>que, pour faire Pât* fwu 
la pâte des Roflignols il faut prendre 1 " l Roffi * 
-deux livres de farine hne de pois chi- 
che, & une livre d'amandes douces* 
choifies , pelées & pilées avec foin. Oa 
délaye le tout fur un petit feu avec cinq 
onces de beurre frais dans un chaudron 
tien étamé ; quand le beurre eft fondu 
en y ajoute dçux jaunes d'oeufs avec un 

{>eu de fajxan 5 on y remêle continuel- 
emenc la matière avec une cuilliere, 

IL Part. S 



4fi% Méthode de faire la pâte 9 &c. 
en y jectanc de tems en tems quelques 
cuillerées de miel écurrçé 5 ce qu'on 
continue , jufqu'à ce que le mélange 
ait acquis une confiftance convenable ; 
quand il eft fuffifamment cuit , on le 
laïfle un peu refroidir j après quoi on 
le fait paner par un crible dont les trous 
foienr un peu plus grands que la grof- 
feur d'un grain de millet. 

On conferve ces pâtes dans des vafes 
de fayance bien bouchés avec du par* 
chemin dans un lieu plutôt huniide quç 
fec } & fi la pâte fe trouvoit trop deflé-* 
chée avant que d'en donner aux otfeaux , 
on la ramollijroit avec un peu de miel 
écume. 

Il y a de certains oîfeaug auxquels 
il ftiffit de leur donner pour les nourrir 
de U mie de pain ; on leur en donnç 
deux fois le jour» Les Merles & les Moi-* 
neaux s'accoutument fore bien à ççtfâ 
uomwurç. 
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" CHAPITRE XXI. 

Comment les Oifcauxfe mettent en mue, 
. , & de la méthode quon employé pour 
^ les aveugler* 

%Jx cft parvenu à découvrir la me- 
thode de mettre en mue les oifeâux &p 0or mC ttrc 
dé les aveugler , afin que ne jettant point îesoifcauxca 
stfprinterai & en été le feu de leur enant, mue * 
ils puiflent êtr^ d'une plus grande utilité 
pendant l'automne & l'hiver , dans le 
partage que les petits oifeaux font de la, « 
montagne à la plaine: voici la façon avec 
laquelle on ij prend. Vers la fin d! Avril 
on prend deux ou trois oifeaux de chaque 
tdtte 9 Se beaucoup plus de Pinçons , on 
les retire peu-à-peu du grand air pour les 
preïonger dans les ténèbres ; on les met 
pour cet effet dans une chambre féche y 
qu'on rend obfcure , ou bien on met les 
cages où ils font dans plufieurs coffres 
avec à\x fable en deflous ; pour rendre 
la chambre totalement obfcure il faut em- 
ployer environ douze ou quinze jours j 
on commence d'abord par fermer ua 
peu la porte ou la fenêtre qui donne le 

S i j 



A^ Comment les Oifeaux 
plus de jour à la chambre , on lui eit 
ôfefournellem ent de plus en plus , jus- 
qu'à ce qu'enfin il règne une obfcuritç 
totale y on f> rendra garde qu'il ne rëftç 
pas même dans la chambre de foupi- 
rpil, car il -ferait nuisible aux oi féaux j 1 
o#£loignera'duvoi(jnagede cette cham- 
bre tout oifeau qui chanta y chaque deu* 
jours on nettoiera , ou même on chan- 
gera la planche qu'on fjenf deflbus les 
♦ ■ * ' cages , pour que la puanteur ne rebute - 
pas ces oifeaux ; on, le\ir mettra au (fi d$. 
là nouvelle npujrritqre : daps le -man*» 
geoir ^ & o.ij changera, Teaq de leur? 
abreuvoirs } on les tiendra, même plu$ 
grands qu'à rprdi,naire ; ce fera le foi* 
* à la lumière qu'on fera çetjte befogjie ;' 
on aura auflj attention de maintenir <:e| 
dïfëaux nets de poux. Pour y réufli^, i\ 
eft à. propos de leç changer dp c$ge un$ 
fois tops les mois, f 

On attache le$ pages au mur l'unç* 
auprès d§ l'^utrç , ou bien on les enfile 
« avec des anneau* i une perche au milieu, 
de la chambre ^ & et} cas qu'il y air 
quelques oifeaux qui çh^nterçt , pn lui 
arrache la queue. * 
Méthode Qu les tire de Ja chambre obfcur$ 
Impioyer pendant le courant d'Août, mais il n$ 
r^tireHe fy\xt tejjr dp£#e{ ciu jpur que pe^.à-peji, 
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e; |mfî & de la même façon qu'on leur a' 

^6té y cependant on ne le fera pas avant « 

. qu'ils aient expurgés *on les purge orcfi- 

.. ©ajyement à l'entrée & àlafinr de la mue; 

..on. leur rrfe* à cet effet .pendant quatre du 

cinq jours du lue de bette bien coul'é Se 

clarifié avec un peu de fucre rouge daris 

t l'eau de leur abreuvoir j on leur laiffè 

. enfuite quelques jouçs d'intervalle avant 

3ue de les mettre au grand air ; an leur 
onne en même- te wt s «quelques feuilles 
. d^ betçe à mangea , & on met encore 
dans leurs cages un morceau de plâtre. 
Hes oifeaux qu'on deftine pour, la mtfe 
fe mettent ordinairement en cage au 
fnois d'Octobre pour avoi* le tems dfe 
féparer les bons d'avec les mauvais , 8c 
en effet ,.,. ceux qui ne chantent poinfc 
depuis ce ren>s j'ilfqti^ la fi» de M&t&> 
ne font .pasi propres pour I3, mue j on tés 
habituera auffi à manger de l'herbe > 
parce que fans cela ils ne feroient pas 
en fureté dans la mue , pendant lequel 
fems on leur, donnera, trois, fois.de Iji 
&ette ; pour les y habituer , on leur ôte 
le matin pendant quatre heures la nour- 
riture ordinaire pour leur donner en 
place des feuilles de choux , de lai- 
ttfon. 

On eft auffi en plufiéurs endroits en- 

L Vi • • • 
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. 4 f 4 Comment Us Oifeaux , &c. 
Rfonofit^e ufage d'aveugler lés oifeaux , afin qtré 
kîaifcaiu» n ctani pas diflipés par la vue de la cam- 
pagne , ik pùifient chanter plus attenti- 
vement } cela fe pratique iur la fin de 
la Lune avec des ferremens de ta grof- 
feur des yeux de l'oifeau y bien chauds r 
ians néanmoins êtie trop rougis au feu \ 
on touche les deux yeux en même tems 
avec ces ferremens \ on a foin par cette 
laîfon qu'ils fotent égaux de chauffés au 
même degré -, fans quoi les oifeaux fe 
tiouvetoient expofés à un tournoiement 
. de tête continuel , ce qui n eft pas agréa- 
ble à voir $ on ne met point en mtie 
les oifeaux qu'on deftine pour le feul 
plaifir du chant ; quand on les tire de fa 
mue , il ne faut point les mettre à dé- 
couvert pendant plufieurs fours & en- 
core moins au Soleil , parce qu'ifs y 
fouffriroient, & que ceux qui ne feraient 
point aveugles , cour roient rifque de le 
devenir ; on peut durant la mue leur 
foufier trois ou quatre fois du vin. fort 
pour les garantir des poux* 
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CflAPITRÊ XXII. 

Précautions à prendre dans te iems que 
les Oifeaux perdent leurs plumes ,• & 
comment on peut les rappcller au 
chant.* 

JU e s oifeaux c&angenf drdiiïaîrefftent Précautions 
de plumes depuis la ^Juillet jufqu'i \^%l \ 
la fin de Septembre & même Umi-Oc- 1« oifeaux 
tobre ; maïs ce changement ne fe fait c ^^ 1 à * 
pas chez eux fans altération de leur 
famé , fans beaucoup de douleurs , Sa 
fans une efpece de langueur j ils per- . 
dent même pendant ce teins \evat 
vivacité ordinaire; il faut donc alors 
leur apporter du fecours , c'eft à quoi 
on parviendra en leur fouffiant d'un vin 
qui ne foit pas trop fumeux , en les met- 
tant en fuite au Soleil pour fe fécher , & 
les y tenant jufqu a ce qu'ils foient par-- 
faitement fecs ; après quoi on les en 
été , & on. entoure leur cage de ver* 
dure pour les récréer. 

Quand ce font des Roffignols > des- 
Btcfigues , des Fauvettes & d'autres oi- 
ieaux femblables qui font dans la mue 

Siv 



14& Précautions 

de leurs plumes, on met au dedans <f<r 
îcur cage un vaifïeau de fayance pfèin? 
d'eau pour qu'ils puifîent fe baigner à 
leur gré; Les oifeaux pris dans le nid 
changent de plumes un mois ou deux 
après être nés /ou un peu plus tard. "" 
Méthode Quant à leur chant, pour les y rappel- 
er" leur k f > ^ faut avoir attention de leur donner 
chant» à manger ce qu'ils aiment le plus , ou 
^ ce qui eftle plus propre à les réchauffer; 

fi.ee font des Roffignols, nous avons 
indiqué la façon dont il faut s'y prendre 
au .Chapitre qui en traite, première par- 
tie ) mais pour ce qui eft des autres, on 
leur donne communément de la graine 
de lin qu'on mêle avec des pignon* pi- 
lés, 8c on met dans leurs abreuvoirs 
deux ou trois filets de-fafran r ou eu* 
roture en même-tems la? cage de ver- 
dure , fok de morfgeline ,, loit de lai«- 
tron; c'eft. ainfi qu'on difpofe les oi- 
feaûx à chanter plutôt qu'ils nauroiervt 
fait. On fera aufii très'-attentif à la pro- 
preté , on tiendra par conféquenr les 
cages bien nettes , on raclera les bâtons 
fur lefquels les oifeaux fe perchent , &c 
on changera tous les matins & même 
deux fois le jour j l'eau des abreuvoirs. 
Quant aux oifeaux nourris à la paie > 
«atientpour l'ordinaire l'abreuvoir hors, 



.à prendre > &c. 41 7 

i& leur cage , tandis que pour ceux qui 
vivent de graines , ou le tient en dedans. 
On nettoiera aulfi avec foin le plancher 
4e la cage , 6c oh mettra deflus pendant 
l'hiver du foin ou de la paille brifce* & 
en été du fable; 



.CHÀPIJR è xxiil 

ï)e la Cure des maladies' des oifeaux. 

.Lies oifeaux font fu)ets de même que* Maladies. 
les animaux domeftiques à plusieurs ma* 
lâdies ; il font ,- 1°. fujets: à des abcès* Abcès, de 
fur la tête ;< on prend pour lors un fer tête v 
4e la grolïèur de l'œil de l'oifeaa ou un 
peu moins; on le fait rougir au feu pour 
en toucher l'endroit affe&é j l'abcès fe 
delîeche par ce moyen bien vîte, s'il eft- 
aqueux, Se ne fe confume pas moins 
s'il eft plâcraux. Lorfqqe la caurérifation • 
eft faite , on l'oint avec dut favon noir 
fondu ou avec de l'huile mêlée avec de^ 
la cendre chaude y ces abcès ou furon- 
cles viennent ordinairement au» petits* 
QÎfeauxqui ont une complexion- chatte 5^ 
au commencement qu'un abcès pafoîty 
ikn'eft pas plus gros qu'un grain de che-. * 

. Sv 
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41 y De l'a cure des maladïer 
nevis, mais quelquefois il devient dirrr 
la fuite auffi gros qu'un pois chiche m r 
c f eft la raifon pour laquelle bien 1 des- 
gens le regardent comme mr mal de 
grande conféquence, auffi font- ils dans- 
l'ufage de purger les oifeatft avant que 
d'y mettre le feu , avec le fuc de bette* 
ims dans leur abreuvoir au lieu d'eau. 

Waltux L es oifeaux font en outre fujeis^ 
avoir mal aux yeux; il leur fur vient dans 
cette partie des petits boutons qui com- 
mencent pour l'ordinaire leur cavitéjdanS' 
ce cas on leur donne de même que dans. 
le cas précédent le fuc de bette pendant: 
quatre jours mêlé avec un peudefttere;, 
on touche leurs yeux avec le lait de fi- 
guier , ou avec de l'écotce d'orange ou* 
du verjus , ou bien on les lave avec de. 
l'eau dans laquelle on a bouilli de l'ellé- 
bore blanc y ou Amplement avec de l'ertr 
de vigne y quelques-uns fe contentent 
de mettre dans la cage de petites bran- 
ches été figuier coupées , pour que les 
oifeaux s'y frottent d'eux-mêmes Vanï 
par un inftinft naturel & fe guériffent j;. 
d'autres vantent beaucoup dans le même" 
cas le bouton de feu dont nous avonsf: 
déjà parlé , comme tfn remède plus ex*- 
pédttif. 

A^ithw ou II vient quelquefois aux palais descoi*» 

chiure* 
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icatix de petits ulcères qa'o» nomme 
âphthes ou chancres. Pour y remédier , 
on mec dans l'abreuvoir de la femence 
de melon mondée & difToute dans l'eau 
pendant crois ou quatre jours, on leur 
touche en même-tems, mais légère- 
ment, le palais avec une plume trempée 
dans du miel rofac , animée avec un peu 
d'huile de foufre ; ce qui éteint la mali- 
gnité de i'ulcére , tandis que le miel cor- 
rige la chaleur exceffive qui eft la caufe 
du mal. 

Plufieurs oifeaux fe reflferttènt du mal Maicadue« ^ 
caduc , il en périt même "beaucoup du 
premier accès ; cependant quand ils peu- 
vent en réchapper ., il faut leur coupe* 
fur le champ le bout des ongles , leur 
fouffler plufieurs fois du bon vin , & ne 
pas trop les expofer au Soleil. 

Quelquefois ils s'enrhument & per- Rhumes 
dent leur chant : on y remédie en leur 
Faifant une dècoâion avec des jujubes, 
des figues féches jde la réglifle concaf- 
fée & de l'eau commune ; on leur donne 
de cette décoétion avec un peu de fucre 
pendant deux jours ; & pendant deux ou 
trois autres jours on continue de leur en 
donner avec le fuc de bette } cm les rien- 
dra la nuit au ferein fi c'eft en été} ow 
aura foin cependant de les garantir de U- 



4*o De la: cure des ma/adîer 
rofée *, maistlans toute autre faifon om 
s'en gardera bien. 
Afthme & Les oifeaux font encore fujets à lafth 1 - 

ifc fl pokriiuL me & au reffèrrement de poitrine , ce 
dont on sapperçoit quand ils ouvrent 
fouvent le Dec , qu'ils deviennent en-^ 
roués , ou lorfqu'en touchant : leur poi*- 
trine , on y fent une palpitation ex- 
traordinaire \ on regardera pour lors au*- 
tour de la langue , n par halard la caufe 
du mal ne feroix pas le croisement de 
quelques petits nerfs , ou quelqu'aùtre 
empêchement provenant de gourman- 
dife ou de la gro fleur du morceau qu'ils 
auroient pu avaler , comme il arrive 
quelquefois aux oifeaux qui mangent 
du cœur , des vers , tels que les Roffi* 
gnols > les Becfigues & aiures de pareille 
nature , on le leur ôcera pour lors , & fi , 
on eft affuré que le mal ne provient pas 
de-li , on .prendra un peu d'oximel , & 
avec une plume on lui en fera, tombe* 
dans le bec deux, ou trois gouttes , & on 
mêlera en meme-tems de- cet oximel 
dans Peaa de leur abreuvoir pendant 
deux ou trois jours , ou bien on fera 
fondre dans Peau de leur abreuvoir du 
fucre candi fimple ou violai 

H arrive quelquefois que l'afthme & 
&ig£ns .de . la p : oituae foju .occafiaijpé*; 



fetHCoifeauX pour avoir mangé dé la grai* 
ne tro[f récente ou» des chofes trop rang- 
ées $ le fucre d'orge trempé dans l'eau* 
de l'abreuvbirî, qu'on renouvellera fou 1 
vent , eft un 1 excellent remède. 

Lesoifeaux tombent de même que Phtiiyfié»* 
l'homme en phthyfîe , qu'on nomme ma 
improprement malfubtil; onreeonnoît 
oette maladie aux fymptômes futvans ; 
l'oifeau a le ventre tendu comme s'il 
avoit une hydropifie , fes veines font 
.gonflées & 'apparentes .r la poitrine eft 
maigre & peu charnue j il mange peu 
quoiqu'il foit prefque continuellement k 
la mangeoire, & il jette beaucoup plus 
de nourriture par terre qu'il n'en prend ; 
on lui donnera pour. lors pendant deux 
jour$ le fuc de bette , après quoi on lui 
préfehtera de la graine de melon pilée 
avec un peu de fucre dans de Peau com- 
mune. \ . 

Les oifeaux font encore fouvenrconfc Conftipatiô^ 
tipés ■$ on y apportera remède en leu* 
mettant uneplume frottée d'hdUe com- 
mune dans le fondement deux fois le 
jour pendant deux jours , & on leur don-» 
nera. en : mème-tems pendant ces deux: 
jours le fuc de bette. 

Quand ils font incommodés du flux , Flux dèvwrç- 
#e. mi les maigrit extrêmement > on meû tre ' 



4?i 1 - Se Ikcurè des thafadïes 
dans leur abreuvoir de l'eau ferrée , dd* 
une dëcoâïon légère de cornouiller. 
Bouton au . 11 vie il c encore fouvent du mal au 

•fonpioo. croupion des oifeau* -, il fe gonfle i la 
pointe , il eft un peu enflé & reflemble* 
a ces boutons qui viennent au nez; il 
eft d'un blanc jaunâtre. Quand un oi- 
feau en eftaffe&é, il eft moins gai qu'i' 
l'ordinaire & le plus fouvent hériffé : on 
guérira ce gonflement en le comprimant 
& non pas en le coupant. 

Jèobe caifêe Les oifeaux fe rompent quelquefois- 
une jambe y quand cela arrive , on leur 
ôte cous les bâtons ou toutes les traver- 
fes qui fe trouvent dans laçage : on leur 
donne & manger dans le fond de cette 
jhême cage , &c ort les tient dans un en- 
droit où ils ne foiem pas expofés à 
voltiger , après quoi on abandonne la- 
cure à la nature , ou tout au plus oit 
bande dpucemerrt la jambe avec un peu 
d'étoupe trempée dans l'huile de pérro- 
fe i il arrive néanmoins fouvent qtje la 
jambe en devient féche , il faut pour 
lbrs la couper avant que le mal gagne : 
plus avant , après quoi tonther la cou* 
pure avec un fer chaud , & la frotter 
d'huile & de cendre ou du favon noir 
fondu qui adoucira la douleut.de la brû- 
leur, m 
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TTne dernière maladie qui efl: com- Goutte*- 
mune aux oifeaux , eft la goutte j on la 
reconnoît au pied gonflé de l'animal ,. 
raboteux & de couleur de plâtre , il a 
pour lors bien delà peine àfe foutenir 
fur fes pattes , Se fes plumes font toutes 
liériflees à caufe de la grande douleur 
qu'il retient. On y remédie par le moy en v 
d'une décodtion de racine d'ellébore 
Blanc dans de l'eau commune , & on 
lave leurs pied? avec cette déco&ioa» 
chaude deux fois par jour pendant qua- 
tre on cinq jours y fi on ne veut pas pren- 
dre l'oifeau avec fes mains , on lui frot- 
tera Amplement les pieds avec un pin- 
ceau; à défaut de la racine d'ellébore *. 
. on fe fervira d'eau de vigne pour laver 
les pieds de Foifeau malade ; d'autre*» 
veulent qu'on leur frotte fouvent les 
jambes de beurre ou de graille de poule ; 
mais nous n'approuvons pas de pareils» 
remèdes. ' 

Les oifeaux fe trouvent encore fou^ Pomfi 
vent incommodés par d^ petits poux : 
on nettoiera fouvent pour tes en garan- 
tir les bâtons qui leur fervent à le per- 
cher ,& onarrofera ces animaux de vin. 

Il_y a encore àe^ obfervations à faire Conftîpatïoar 
qui ne font propres qu'à certains oifeaux ; des Unotw *<' 
jar-exemple .,. on ne doit jamais laiHèr- 



414 Et IÀ CU1 ^ des maladies j &C'. ' 
fans plâtrela Linotte* le Chardonnstef 
& la Calandte ; &* comme la Linotte e& 
ïrcs-fujette à être cônftipée , ce qu'oïl 
reconnoîc pàp lès efforts qu'elle fait: on 
lui donnera un pe.u de fucre rouge avec 
Un filet de fafran dans fon abreuvoir , &C 
on lui donnera pour verdiire la mercu- 
riale , de même qu'a tous les petits oi- 
feaux qui vivent de graine, afin qu'ils 
fe maintiennent plus facilement libres 
du ventre; Jeur nourriture étant demau-* 
Vais fucs , on leur donnera tous les mois" 
Une fois une émulfion de femence de 
melon mêlée avec de L'eau , & pour ver- 
dure , de teitis en tems de la laitue,. ou 
de la chicorée fauvage , ou de la bette-' 
ou poiréë , ou du mouron.- 



CHAPITRE DERNIER. 

JÛe la façon d'apprêter les peaux deP 
oifeaux pour les differens ufages aux^ 
quels ou 1er emploie. 

\J u-A n ï> on veut garder des pèaûxy 
en ne fe fert que de celles des oifeaux 1 
qui ont été tués , & non pas de ceux qui 1 
&at morts «de maladie; il ne faut pas> 



îh ta façon d'apprêter \ &c. . 4i*f , 
flou plus que les oiieaux foient dans' 
le tems de leur mue, c'eft-à-dke dans 
leur changement de plumes. 

Voici a&uellement la méthode qu'on oifeaux 
©bferve pour préparer ces peaux. Après b* 1 "» 4 ^ 
«tvoir élargi la peau du col à? force de la 
fbuffler , on la découvre autant qu'il eft 
poflîble avec un périt couteau donc le 
tranchant foit bon ; on fera une ouver- 
ture qu'on continuera au-deflus jufqii'aà 
bout de la queue > on tirera enfuite la 
peau avec patience en fe fer vant de fes 
doigts , en déchamant & en coupant en 
même-rems les- petits nerfo ou ce qui 
peut embarratfêr , & ew rompant [es o£* 
felets aux endroits où ils peuvent fe 
joindre aux ailes & aux cuiiTes^ fi la têre 
eft petite , on pourra la laiflfer x e» infé- 
rant néanmoins dans le bec de la chaux 
en poudre mêlée avec de la myrrhe auflî 
pulvérifée >, ou bien on Técoixhera ei* 
tirant la peau à rebours. 

Quand la peau eft détachée de cette 
manière , on peut la. rajufter de façon 
que l'animai paroiffe vivant , & en ornec 
les cabinets des curieux. On remplit à 
cet effet la peau de coton où il y ait ur& 
peu d'abfymhe , on recoud l'ouverture . 
&c on ajuftë les ailes & les jambes avec 
dafildé laiton- , 



4ié Ce ta façon itappritef' 
fat» <foi- Quand on veoc employer ces peatrtl 

Ut» ap?fê " d' autres ufages > pour en faire par exeun* 
ple,[des couvertures de gants ou de man- 
chons , on s'y prend d'une autre façon m f 
Îiuand on a décaché la peau , on l'étend 
ur une petite table avec la plume, de 
façon cependant que celle-ci ne fe hé* 
ri (Te point , & avec un peu de fil on lf 

rique de chaque coté pour pouvoir mi eut 
étendre ; on enlevé en fuite ce qui s'y 
trouve de plus gras &r de plus charnu , 
& on recoud avec de la foie les rupture* 
qui ont pu fe faire ; on enduit en fuite 
cette peau de colle faite avec une poi- 
- gnée de farine , un$ pincée de fei corn** 
mun fin y & autant de bon vin blanc 

3u'il en faut pour la détremper 6c la ré- 
uire comme de la colle à chaftis de 
papier ; la peau étant ainfi enduite , on 
k met fécher à l'ombre au vent du nord r 
& quand çlle eft féche , on nettoie 1» 
peau en la raclant j la colle s'en déta* 
che par écailles* Si la peau conferve en- 
core après cela quelqu'humidité , on 
F empâte de nouveau & on la féche $ 
toutes les peaux étant bien féchées , oit 
les met dans une boëte dont le fond 
fera garni d'abfynthe ou de bois de rofe ». 
te quand on veut leur donner de l'o- 
deur , il faut avant que de les lever, de 
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Us peaux des oifcaux , &?. 4*7 
deflfus la tablette , après en avoir enlevé ^ 
la colle , leur donner une couche ou 
deux de quelque compofition odorante 
avec une éponge à volonté , & félon le 
bon pkifir de celui qui opère, tes oi- Eijumfr*- 
féaux dont on a coutume de mettre les j* 11 d « ç oî -' 

féaux en ufage , font les Canards > les peaux def- 
aifans Se les Paons , à caufe de la cou- Jg£ h °* * 
leur changeante du plumage de leurs* 
cols. On fe fert des peaux de Cignes r 
de Vautours , de Cigognes pour la cha- 
leur y mais dans l'apprêt de ces fortes 
de peaux , on* fe fert de vinaigre au fieû 
devin ., on y diflbut un peu de fel com- 
mun 8c d'alun de roche , & on leur don- 
lie plufieurs couches de ce mélange fe~ 
fon le befoin. 

On employé les autres oïfeaux pour 
embellir les cabinets des curieux y le* 
Indiens font grand ufage de leurs peaux 
pour des chapeaux & des habits : nous 
nous en fervoHS pour ornement. Les 
plumes d'Autruches s'employent pout 
ks impériales* 

F i m 



- * 

TA B L E 

î> E S MÀflËRE^. 

Première Pa-rtib#- 



c 



h apitre L Du Roffignol y page i 
CtfAP. ;IL Du Roitelet y if 

Chap. in. Du Serin de Canaric ». 3 g 
Chap.IV. De la Linotte x 101 

Chap. V. De la Fauvette à tête noire? 

Chap. VI. Du Chardonneret ', 11 1 

Chap. VII. Du Beçfigue des Ckensv itè- 
res, .- ijrji 
Chaj\ VIIL De F Abu eut commune # 

ChAp. IX. De f Alouette Huppée j 134 

Chap. X, Du Pajfereau folitaire y 140 

Chap. XL Du Tarin y connu parVene*- 

roni fous le nom de Serin commun^ 

Chap.XIL De la Gorge-rouge. 147 
Ibid. Du faux Serin j i)u pour mieu# 
dire > du Tarin commun, * 152 

Chap. XII I. De V Etourneau , 1 j& 
Chap. XIV. Du Fanneaw&defachaffe^ 



TABLE Î)ÉS MATIERES. 41,* 

<B*îÂp. &V. De V Ortolan , 171' 

Ghap. XVL Du Perroquet , 1 7 $ 

Ibid. jD« Perruches oïl Pçrriches $ 192 
Cmap. XVII. De la Grive % 1 ^7 

<5hap. XVIII. Du Bruant 3 207 

Ghap. XIX. Du Cujelier & de t Alouette 
" des prés 3 *U 

Ch ap. XX. Zte /* griffé Mefange x 21 ; 
e«A>. XXI. Du Merle , - *i*' 

Ghap. XXIK*2?e la Calandre 3 2*9 
Ghap. XXIll. Du Pin/on, 23* 

-ÊHAPi XXlV. Du Francolbt, 241* 
G« Aiv XXV. De la Tourterelle * 245 
4£hap. XXVI. Du Geaii < . 249 
Ghaf. XXVM. De la Huppe; 258' 
<Shap. XXIX. Du Gros-Bec, i6} } 
-Ghap. XX)C- J-)« Coucou , 265' 

G^ap* iXXXI. Du M*rtïri- Pécheur , 
v ■"' .; • • 27Q 

<2hap. XXXH. Da Bouvreuil . 27 j, 

Çïêap. XXXÏIÏ. -D* la Pie-GriefckcJ 

•-. . 276 

Ghap. XXXIV. £>« Moineau-Franc 9 

lit 
Ghap. XXXV. Z>* /* Lavandière ? 289, 
Ghap. XXXVÏ. -Da Proyar, 19 j 

Ghap. XXX VIJ. /?« Moineau dit jFri,. 

• - . < . • i * * , - • -1 

-. quet ? 250 

(hap. XXXVIlIPûiî^w/^i/^ 

< : $fr Çul-Rouge r ~ .fy% 



4j« TABLE 

Chap. XXXIX. Du Moineau de Mon' 
tagne , }©i 

Chap. XL, JQu Verdict Terrier >. 303 
Chap. XLL De la Bergeronctte, j# $ 
Chap. XL1I. Du Faifan > 507 

Seconde Partie, 
Çhap. I. De la Chajfe au chien couchant 

& au filet. 3*1 

Chap. II. De la fafon d 9 atrappcr les 

Jiéçaffes > & de faire la chajfe aux 

Eperviers* $%6 

Ch âp. III. JDc la méthode de prendre les* 

oifeaux au files > qu'on .nomme rets 

/aillant \ . 33 j 

Chap. W. Du Pigeon Ramier & dcja 

chajfe > 3j£ 

Châp. V* De la manière de faire le 

çhajfedes oifeaux au filet avU map- 
e j>at + & de prendre les Moineaux avec 

un panier en forme de muë 9 il 9 

Chap* VI. Du Duc & de la Chouette 9 

\ é* de la fa f on defefervir de ces oifeaux 

pour en aturaper <£ autres* 241 

C«ap.VII£>* la Perdrix & defachaffe, 

OïAP. VIII, D* la Caille * de fa chajfe 
[ & de fa mue j $5* 

Ç**Ap. IX. De la méthode de prépare les 
eifeaux à ? appât & efyèc un /cul filet t 
et au rets /aillant * 355 



r 



DES MATIERES. 4S t 

Or a p. X. De la manier* de chaffer avec 
les pantieres , 359 

Chap. XI. De la méthode de prendre 
les Oifeaux avec le filet , qu'on nom- 
me toile d'araignée* $6z 

Chap. XII. De la façon de prendre 
les Oifeaux au bofquct , 3 69 

Chap. XIII. De la façon de prendre les 
Oifeaux avec la Chouette ^ 373 

Chap. XIV. Du filet fait en forme de 
truble j & de la méthode de fe fervir 
de ce filet, 37 J 

Chap XV. De la façon de prendre les 
Oifeaux à la lanterne , 377 

Chap. XVI. Du lieu deftiné à prendre 
les oifeaux avec le filet volant j autre* 
ment dit rets J aillant , j8p 

Chap. XVII. De laPipée, 383 

Chap.XVIII. DelaGlue, 4°J 

Chap. XIX, DelaVoliere* 40 j 

Chap, XX, Méthode de faire la pâtt 
pour donner aux oifeaux 9 409 

Chap. XXI. Comment les oifeaux fe 
mettent en mue * & l<? méthode qu'orp 
employé pour les aveugler > 4 1 1 

Chap. XXII. Précautions a prendre dans 
le tems que les oifeaux perdent leurs 
plumes y & comment o/ipeut les rap- 
peller au chant , 41 J 

Chap. XXM- De la cure de? maladies 
4e$ Oifeaux, 417 



4f» TABLE DES MATIERES. 

Chap. dernier. De la façon d'apprêter 1 
Jes peaux des oifeaux pour tes dijjererrs 
ufages auxquels on les employé 3 4*4. 

Pb de la Table, 



»1T" 



ï*«MlMMLdriMdki 



MM 



A P F R 6 B A T 1 O N. 

Jai lu par ordre de Monfeignèur le Cha^> 
ctelier , un Ouvrage manufcrit intitulé : Les 
**Amufèmens innocens , contenant le Traité des 
€)ifeaux de Volière , &c. traduit de l'Ouvrage 
Italien dOuNA. J'ai cru qu'on pouvoir en' 
permettre 1 imprel&on. A Paris t ce 4 Décem* 
bre »77ii- 

Le Bïgui db Preslh. 



PRIVILEGE DU ROI. . 

Y O U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France 
l'j & de Navarre: A nos amés & féaux Confeillert 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , 
Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux ; leurs Lieutenant 
civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra .: 
SALUT. Notre amé le Sieur Didot le jeune , Libraire, 
Nous a fait expo fer qu'il défireroit faire imprimer '9c 
donner au Public les Amuftmtns inneetns , owTréiti des 
Oiftàx*' Viflertaiion fur Vêcwu du Garni* S'il Nousplai- 
foit lui accorder nos Lettres de Permitfion pour 
jte néceflàires. A ces Causes , voulant favora- 
blement traiter l'Expo Tant , Nous lui avons permis 4 
(permettons par ces préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage aatant dé fois que bon lui femblera y & de le 
faire vendre &débiter par tout notre Royaume , pendant 
le teitis de trois années côhfécntives , à compter du jour 
«te la date des Pré fentes. Faifons défenfes à tous Im- 
primeurs , Libraires & autres perfonnes de quelque 
qualité & condition qu'elles foient , d'en introduire 
d ? ïmpreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéif- 
fance. A la charge que ces Préfentes feront enre- 
giflrées tout au long. fur leRégiftre de la Comroa- 



muté det Imprimeur* cV Libraires de Parii , dans troh 
moi» de la date d'icelles ; que l'imprifton -dudit Ou-» 
Tiare' fera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en bon papier de beaui caraâeres , que l'impétrant 
fe cor formera en tout aux règlement delà librairie , & 
notamnient à celai du m». Avril 1725 à peine de dé- 
chéance de la préfente Permlffion ; qu'avant de l'expo^ 
1er en vente, le Manufcrit qui aura fertide copie à 
l'impnr^on dudit Ouvrage, fier» remit dana le même 
état où l'approbation y aura été donnée » es maint de 
notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier Garde dea 
Sceaux de Fmnce , le Sieur de MAUPEOU ; qu'il eu 
liera nfuite remis deux exemplaire! dam notre Biblto* 
chèque publique , un dant celle de notre Château du 
Louvre, & un dans celle dudit Sieur de MAUPEOU $ 
le tout a peine de nullité des Prélentes : Du contenu 
defquelle* vous mandons & enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant , de fes ayans caufe , pleinement dt pai* 
iiblemtnt, Jaa* foutfrir qu'il leur foie fait aucun trou*. 
ble ou empêchement* Voulons qu'à la copie dea Pré* 
fentes , qui fera imprimée tout an long 1 au commen- 
cement ou à la fin dudit Ouvrage , Foi foit ajoutée 
comme à l'original. Commandons au premier noua 
Haiffier ou Sergent fur ce requis , de mire pour l'exé- 
cution d'icelles , tous aâes requis & néceiïàires, fan* 
demander autre permiffion , & nonobstant clameur do 
haro 9 charte normande , & lettre* à ce contraires s Car 
tel eft «.otre plaifîr. Donné à Paris, le douiûme joue 
du mois de Janvier , Tan mil fept cent foaxanse* 
quatorze , & de notre Règne le dnqaante**euYÎcint> 
Par le Roi en fon Confeil. 

LEBfiGVI. 

Xegtfr* fin le Xtfijhe XIX. «fe U Ck mette *#*?$ 
& Syndicale des lAréùres & Imfmtnatrs Je fa»r$ 
**•• liif*l. 197 » temformhnent ém^ty***** 4* *7**f 
p4 Paris , et 14 Janvier 1 774* 4 

C. A. JOMBJERT, père» W"« 
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